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plusieurs diplômes de tir 
de combat, notamment à l'arme 
de poing, que lui ont délivré 
depuis 1994 de prestigieux 
instructeurs aux U.SA et en 
Suisse, où H a été formé à la 
« Nouvelle Technique du Tir 
de Combat » (aujourd'hui 
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à la revue « Commando » 
depuis 2003, il a été un véritable 
pionnier grâce à ses articles 
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« Tir de combat ». 
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AVERTISSEMENT 

Les techniques et drills déroulés dans ce livre se limitent à des fon¬ 
damentaux que Ton retrouve dans les programmes d'instruction en 
usage dans les corps de police, de gendarmerie et d’armée, tels qu'ils 
sont enseignés notamment aux U.SA, en France, en Belgique et en 
Suisse. A l’origine « Nouvelles techniques du Tir de Combat » (NTTC), 
puis « Nouvelles Techniques du Tir de Police » (NTTP), elles apparais¬ 
sent aujourd'hui sous l'appellation « Instruction au Tir » (IT) en 
France, en Suisse, en Belgique (où l'IT, ou apprentissage des bases et 
entraînement, est distingué du TTC, « Technique du Tir de Combat », 
pour désigner la spécificité technique en elle-même). La matière de 
cet ouvrage n'est cependant en rien l'expression officielle des ins¬ 
tructions dispensées aux agents appartenant à ces administrations 
et ne revendique donc aucunement un label de conformité. 

Ces fondamentaux s’adressent également aux tireurs sportifs dési¬ 
rant évoluer vers des tirs dynamiques sur des stands agréés et spé¬ 
cialement aménagés à cet effet, ainsi qu'aux adeptes du tir de loisir, 
avec armes de substitution, qui pourront se familiariser avec les 
mêmes types de comportements et de gestuelles, d'efficacité uni¬ 
verselle. 

Auteur et éditeur déclinent toute responsabilité en cas de pro¬ 
blèmes ou accidents qui pourraient survenir suite au non-res¬ 
pect des règles de sécurité, en cas de mauvais usage des infor¬ 
mations contenues dans cette communication ou au non res¬ 
pect des dispositions légales. 
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ROLAND HABERSETZER... 

>• est surtout connu pour une série de manuels d'arts martiaux qui 
font référence depuis 40 ans. 

m_ 

> une des premières ceintures noires de Karaté, haut gradé au *^| 
Japon (9" Dan Hanshi) avec déjà 52 ans de pratique et d'en- 
gagement dans une « certaine conception » de l'art martial. ' I 

• détient également plusieurs diplômes de tir de combat (qu'il a 
découvert en 1987 auprès de Henri Flammang, instructeur au 
Luxembourg), notamment à l'arme de poing (NTTC, devenu IT), 
que lui ont délivré de prestigieux instructeurs aux U.S.A. et en 
Suisse ; 

♦ stage avec Chuck Taylor [St-Astier, France), mai 1994 ; 

♦ diplômé Gunsite (Arizona), sous la direction d’Allen Hall et 
Robbie Barkkman, juillet 1995 ; 

♦ diplômé Thunder Ranch (Texas), sous la direction de Clint Smith, 
avril 1997 ; 

♦ diplômé Smith &Wesson Academie (Springfield, Massachussets), 
sous la direction de Bob Taubert, octobre 1998 ; 

♦ diplômé Heckler & Koch International Training Division 
(Colorado), sous la direction de Bob Schneider, avril 2001 ; 

♦ formé à la NTTC, Swîss Branch, dans le cadre de la Société 
Militaire de Tir au Pistolet (SMTP), sous la direction d'Alain 
Baeriswyl depuis octobre 1994, et titulaire depuis juillet 1997 
du brevet de moniteur militaire NTTC fusil d'assaut, mitraillette 
et pistolet de l’armée suisse. Il y est régulièrement consulté pour 
son expertise dans le domaine des arts martiaux et de l'instruc¬ 
tion intégrée au combat ; 

♦ a créé en 1995 sa propre orientation martiale, « Tengu-no-michi » 
(la Voie Tengu), désormais reconnue par des maîtres-références 
au Japon, et dans laquelle il réalise une synthèse pionnière de 
ses recherches et expériences, illustrant parfaitement le concept 
traditionnel japonais de Shihan (Maître d'armes). Cette synthèse 
se décline en trois domaines de compétence : à main nue, avec 
armes non létales, en tir (pour personnels autorisés) ; 
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• son « Centre de Recherche Budo-Institut Tengu » est un cadre 
qui lui permet de fusionner les acquis de domaines qu'il estime 
largement complémentaires. Sa recherche a abouti à une ges¬ 
tuelle générique adaptée à une défense réaliste à main nue et 
parfaitement compatible avec une version armée. Son expertise 
dans ces divers domaines l'autorise à avancer sur des pistes de 
travail pointues, même si elles ne sont pas encore incluses dans 
des pratiques standard. La méthode dégagée est une synthèse à 
partir de deux pistes de réflexion et d'expérimentation parallè¬ 
les, visant à l’élaboration d'un concept global de défense per¬ 
sonnelle particulièrement efficace, ensemble de techniques, de 
tactiques et de comportements : il s'agit des « Techniques 
Intégrées de Défense Personnelle (T.I.D.P.) ou « Integrated 
System for Personal Defense » (I.S.P.D.), devant fonctionner sous 
stress, le tout imprégné d'un code moral à la manière des 
anciens arts martiaux japonais ; 

• sa méthode est en direction de pratiquants d'arts martiaux clas¬ 
siques comme de personnels spécialisés dans le domaine de l'in¬ 
tervention, confrontés à des applications dans ta vie réelle, et 
évoluant donc dans une pratique non conventionnelle, Son 
objectif est d'enrichir et de prolonger le meilleur de la Tradition 
martiale à travers un comportement réaliste enraciné dans le 
présent et le concret ; 

• ses communications, notamment régulièrement dans la revue 
« Commando » entre 2003 et 2009 (rubrique « Tir de combat »), 
ont été pionnières. Son dernier ouvrage aux Editions Amphora 
« Tengu, ma voie martiale » (2007), présente le Y domaine de 
compétence (combat à main nue) de sa méthode. Le présent 
ouvrage (3 e domaine de compétence, combat à main armée) en 
est un complément logique. 
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fl ■ PRÉFACES 

J 'ai d'abord connu Roland Habersetzer par ses textes. Spécialiste du 
Karaté (au début), il a commis à peu près 60 ouvrages sur ce sujet 
et d'autres, que j’avais dévoré déjà adolescent... Devenu quelques 
années plus tard instructeur dans l’armée Suisse et en pleine intro¬ 
duction de la NTTC (aujourd'hui 1T), j'ai fait la connaissance de l'au¬ 
teur après ses livres, j'étais alors un fervent gun-people et Roland 
m'a fait ta joie de se montrer intéressé par mes connaissances. Plaisir 
partagé lorsque du stade d’élève, îl est passé à celui de moniteur 
militaire. Plaisir redoublé, par l'échange quasi osmotique entre nous. 
En effet Roland est un spécialiste du combat à mains nues et j'étais 
alors un spécialiste du tir. Il a su me faire prendre conscience de l'in¬ 
térêt pour la self-défense de ces deux appendices au bout de mes 
bras et du fait qu'ils pouvaient servir à autre chose qu'appuyer sur 
une détente. Aujourd'hui, pour notre plus grand plaisir, Roland publie 
l'essence des articles sur le tir qu’il a écrits depuis six ans (*). J’envie 
le lecteur qui découvrira sa prose, nette, efficace et sans fioritures, 
autant que sa technique de combat. Puisse le lecteur y trouver des 
indications pour son propre parcours. Roland est passé sur de nom- 
' breux chemins, y compris de traverse, et ce livre est une somme 
N d'expériences à ne pas négliger. 

f Lieutenant-colonel Alain Baeriswyl 

Officier traitant à la cellule S3 de VEM FOAP 
I infanterie et maître d'armes (Suisse) 




* Publiés dans I 
le magazine français ] 
« Commando », J 
de 2003 à 2009, 1 


i y a tout juste un quart de siècle que j'ai fait la connaissance de 
ISensei Roland Habersetzer. Pratiquant d'arts martiaux, ceinture 
1 ire et professeur de karaté-do, je cherchais alors quelqu'un qui 
pouvait vraiment m'expliquer, m'accompagner et me faire progres- 
• sur cette Voie. Depuis cette première rencontre je suis resté 
,idèle à son enseignement car j'y trouvais une vision bien au-delà de 
■ "Ile du sport de combat et des techniques de défense, une vision 
unique et complète des arts martiaux dans son essence la plus pure, 
i également giâce à lui que j ai eu le privilège de découvrir le tir 
combat en faisant la connaissance d'un expert en la matière, 
l.iin Baeriswyl. L'ensemble de ces expériences m'a servi plus tard à 
">duire le tir de combat au sein de l armée belge. Si cette dernière 
lunlise aujourd'hui, c'est bien sûr grâce à Roland Habersetzer (très 
|h*u le savent d’ailleurs...), qui m'y a initié et ensuite guidé et coa- 
' lié tout au long de ce chemin. Le lecteur trouvera dans ce livre une 
ipproche réaliste et efficace du combat intégrant les techniques à 
m. iin nues et avec arme. Cette compilation, le fruit d'une expérience 
1 h ^ ie plusieurs dizaines d années et d'un travail immense, se doit 
l (, tie un guide pratique et sera dès lors une aide précieuse au lec- 
M,r réellement intéressé. Cependant, seule une pratique assidue 
i mettra l acquisition et la maîtrise des éléments repris dans cet 
“iivrage. Je souhaite au lecteur qui se lance dans cette pratique 
I avoir la chance de pouvoir travailler avec des experts exception- 
•i“is comme j ai eu l occasion de le faire. Bonne lecture ! 

Colonel Alex Hauwaert 
Chefd Etat-Major de la Composante Terre (Belgique), 

6 e Dan de Karaté, expert de l'Institut Tengu. 





















* Allusion au célèbre 
ouvrage de tactique 
guerrière « Ecrits des 
Cinq Roues » (Gorin- 
no-sho) de l'expert de 
sabre japonais Miyamoto 
Musashi ( 1 584-1645 ', 

**Le présent ouvrage a 
été écrit à partir des 
articles publiés 
dans la revue 
« Commando » (voir 
ci-dessus), pour 
l 'occasion entièrement 
revus et augmentés. 




J e connaissais Roland Habersetzer de réputation depuis fort long¬ 
temps et j'ai eu la chance de l'avoir récemment à mes côtés lors 
d'un cours de snipîng de 4 e génération. Comme certains le savent, 
mon domaine d’expertise tourne autour du sniping. Pour moi, le sni- 
per est un combattant à peu près comme les autres, à cette excep¬ 
tion qu’il tire parfois d’un peu plus loin que les autres. Mais pour être 
opérationnel et avoir un maximum de chance de survivre en situa¬ 
tion de combat il est impératif d'être formé et entraîné à toutes les 
distances et ne pas négliger d'armes. Si vous n'entraînez que vos for¬ 
ces et non vos faiblesses celles-ci vous perdront. Les responsabilités 
que j’ai en tant qu’enseignant me font dire qu'il est inutile de for¬ 
mer le meilleur tireur longue distance du monde si c'est pour le voir 
abattre dans une maison parce qu'il n'applique pas les principes 
essentiels de l'AMlC {Action en Milieu Clos). Le sniper doit donc éga¬ 
lement être un « cogneur » car il n’est pas toujours à 800 m de son 
adversaire. Ce chemin, je l’ai fait en partant du fusil pour arriver aux 
mains nues en passant par le pistolet, sans oublier les armes blan¬ 
ches. Roland à fait le parcours opposé. Dans sa « voie des cinq cer¬ 
cles »(*), il s'est d'abord occupé de combat à mains nues, à un 
niveau bien plus élevé que le mien. Puis un pas entraînant l’autre, il 
est arrivé au fusil et aux armes à feu en général. Je suis heureux d'en¬ 
tendre dire de la bouche de cet homme d'histoire et de ce grand 
karatéka que pour gagner il faut pouvoir se battre à toutes les dis¬ 
tances. Ce que j'enseigne à mes petits « snipers », ou ce qu'enseigne 
Roland dans son école « Tengu », me semble converger en un seul 
et même point. Il sort aujourd’hui une compilation d'articles (**) 
reprenant tous les thèmes qu'il a traité ces dernières années. Ces 
thèmes forment la « voie des 5 cercles ». Le livre de Roland est un 
bon guide sur cette voie, lisez-le. Appliquez vous par ce biais à deve¬ 
nir un combattant total. Bonne lecture et bon entraînement. 

Philippe Perotti 
Consultant en sniping et maître d'armes (France) 
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C eux qui me connaissent le savent, les autres m'indiffèrent, ma 
règle principale est la totale absence de règles, sauf celle-ci ; à 
i » lin, il faut être le gagnant. Pour gagner j'ai pratiqué beaucoup 
d'arts martiaux, en particulier l’art du couteau, à la fois comme 
fabricant et comme utilisateur. Roland Habersetzer est un spécia- 
H- te français du combat à main nue, je suis un spécialiste français du 
■ oinbat corps à corps, notre rencontre s'est faite logiquement, sur 
une place de tir en Suisse. C'est là que j'ai fait la connaissance de 
Roland qui était alors sur la « voie des cinq cercles » (*). Alors très 
■ tu fait de tout ce qui coupait, tranchait, ou taillait, j'ai pris 
■ onscience que larme blanche était une solution parmi d'autres et 
| i il pouvait y avoir quelque chose avant le couteau et autre chose 
cij »rès le couteau. De « maverick » à « maverick » (il ne s'agit pas du 
hotgun portant ce nom), nous avons pu comparer nos expériences 
personnelles. J ai pris, j ai donné, il a pris et il a donné, l’échange était 
équitable. « La voie des cinq cercles » qui était encore un peu floue 
' St devenue très claire. Par la voie de la plume, Roland veut 
aujourd hui partager avec nous ses années d'expérience du combat 
■ ! de la réflexion. Le lecteur qui lira ce livre y trouvera de nombreu- 
■s pistes. Ces pistes lui permettront de réveiller l'animal qui est en 
lui le jour de la confrontation (bon, si vous êtes un mouton, même 
réveillé vous finirez en kébab). Et rappelez-vous, que même si le livre 
très bon, vous ne gagnerez pas, si vous n'appliquez pas ta première 
»ègle de la tactique : « Toujours tricher, toujours gagner ». 

Fred Perrin 

Coutelier et maître d'armes ( France) 





• (Quelle que soit 
Lt tradition 
secrète dont trous 
êtes dépositaire , 
quelle que soit 
la technique 
utilisée, si votre 
esprit demeure 
prisonnier de 
cette technique 
vous connaîtrez 
la défaite . » 

( Yctgyu 
Mu nenoriy 
maître de sabre 
Yagyu 

Shinkage- ryu 
de la maison 
des Shogun 
VokugauHi , 

7 57î~ 1646). 
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instruit eu r 
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Luxembourg , 
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■ LE POURQUOI DU COMMENT : DES ÉCOLES 
CHINOISES ET JAPONAISES DE COMBAT À MAIN 
NUE AUX ÉCOLES DE TIR DE COMBAT À L'ARME 
DE POING... À LA POURSUITE DU 
« TRANCHANT GUERRIER». 

Il sera parfois fait référence dans cet ouvrage à des concepts d'arts 
martiaux japonais (Budo), Ce ne sera pas l'effet d'un hasard... En ce 
qui me concerne, vieux routier de ces arts martiaux, j'ai de suite 
retrouvé dans les fondamentaux du tir à l'arme de poing plus que 
des analogies avec ce que je pratiquais déjà depuis longtemps à main 
nue. J'ai eu le sentiment de pratiquer et de progresser dans un même 
domaine. Ainsi les dégainés à partir de la hanche dite « forte », et 
leurs développements respectifs jusqu'au point de décision de tir ou 
de non tir, sont extrêmement proches d'une gestuelle à main nue 
que j’enseigne dans ma « Voie Tengu ». Il en va de même pour les 
dégainés « par le travers du corps », c'est-à-dire à partir du côté dit 
faible, qui rappellent dans leur phase initiale l'amorce d'une prise de 
poignée de sabre en lai-jutsu (dégainé au sabre), avec, notamment, 
ce contrôle respiratoire et cette transition fermeture-ouverture du 
corps pour une meilleure stabilisation de l’arme dans la phase finale 
de sa mise en œuvre, j'ai entamé la Voie des arts martiaux tradition¬ 
nels en 1957 et me doutais que j'allais y cheminer toute ma vie... j'ai 
également rejoint la Fédération Française de Tir en 1984, sans savoir 
en ce temps-là que ces deux directions, qui aiguisaient l'une comme 
l'autre ma volonté de recherche, allaient un jour se rejoindre en une 
piste unique... C'est que, à vrai dire, je n'ai jamais cessé d'être litté¬ 
ralement obsédé par la « problématique martiale », ou la recherche 
d'un authentique « tranchant guerrier ». Je savais que pour rester 
fidèle à moi-même il me fallait rester, mentalement comme physi¬ 
quement, sur le terrain, ne pas me réfugier dans la théorie, et qu il 
était indispensable pour cela daller au-delà du confort d'un dojo, 
espace protégé et tenu à l'écart de quantités de réalités contempo¬ 
raines, La prise de conscience décisive dans ma recherche allait venir 
de la confrontation avec un autre monde encore, qu’il m'avait été 
donné d'entrevoir dès 1987 au cours d'une journée mémorable et 
pluvieuse au stand de tir de la police d’un pays voisin (merci Henri, 
merci Gus !) où l’on m'avait fait comprendre que les bases du « tir 
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d'action » et celles de la pratique Budo étaient, à haut niveau, les 
mêmes. Je n’ai jamais oublié comment Henri Flammang, mon pre¬ 
mier maître en la matière, tirait, pour m'expliquer, de tout son corps, 
avant même que son revolver ne jaillisse au bout de sa main... Il 
*I-'gainait dans la méthode préconisée par le FBI américain au début 
des années 60 (et alors ramenée en France par Raymond Sasia), tir 
a la hanche, tir instinctif, en « police crouch », à une ou à deux 
11 tains, d’un seul jet, comme on dégaine la lame d’un sabre japonais. 

< e faisant, il pointa pour moi sur un nouvel horizon. Mais je ne savais 
pas encore à quel niveau de pénétration j'aurai l'occasion d'aller. Des 
innées plus tard seulement, au Japon, je compris qu’il fallait, pour 
poursuivre sur ma route, pénétrer une culture martiale différente, et 

< jui m'apparut complémentaire, celle de l'arme individuelle contem¬ 
poraine, et non en rester à celle des seules armes traditionnelles 
japonaises (Kobudo). Manipuler une arme à feu ne m'a posé d'em- 
t'iée pas plus de problème que de manipuler une paire de Sai ou un 
Munchaku, la notion de discernement et de contrôle dans l'emploi 
Hun objet tenu dans ma main ayant toujours été à la base de ma 
t onception de la pratique. Or mes maîtres de Budo japonais ne pou¬ 
vaient rien faire pour moi en ce domaine, qui leur était totalement 
inaccessible dans leur pays (l’accès à une arme à feu y étant, légale¬ 
ment, quasi impossible). Je me décidais donc à regarder par-dessus 
leur épaule... 

I aventure commença vraiment en mai 1994, lorsque j'eus connais¬ 
sance de la venue en France de l'Américain Chuck Taylor, expert en 
armes à feu de renommée internationale. Grâce à Roger Swaetens, 
l'eus la chance de participer au stage qu’il dirigea à Saînt-Astier 
(STISA/CITES), en Dordogne, après quoi tout alla très vite... J'ai tou¬ 
jours voulu m'investir à fond, et sans perdre de temps, dans ce à quoi 
je décidais de m'intéresser. A St-Astier, j'avais découvert la Nouvelle 
Technique du Tir de Combat (NTTC), ou Nouvelle Technique du Tir 
de Police (NTTP), un concept simplifié depuis en Instruction du Tir 
(IT), et je pris aussitôt la décision de ne pas en rester (à. C'était bien 
là ce que je cherchais ! Je décidais de partir outre Atlantique, auprès 
de quelques-uns des plus grands maîtres de l'art du tir. J'ai pu comp¬ 
ter sur l'appui d'un certain nombre d'amis dans la police et dans l'ar¬ 
mée, en France comme en Suisse, toute proche, pour poursuivre ma 
quête du Graal... ! 




















r ' f « drill » : terme anglais 
(de « fîring dritt », ou 
« instruction au tir » J 
pour désigner un schéma 
d'instruction basé sur la 
répétition de mouvements 
simples et ép urés visan t 
au développement 
de réflexes conditionnés. 

On peut ainsi obtenir ta 
maîtrise du comporte¬ 
ment et de i arme même 
sous stress. L usage 
du terme s‘est généralisé 

en français. 1 



"ai été frappé, au cours de mes séjours et stages aux USA, par le 
souci régulièrement mis en avant par les instructeurs de tir les plus 
cotés d’intégrer des mouvements d’arts martiaux dans leurs ges¬ 
tuelle et comportement pour les scénarios qu’ils proposent aux for¬ 
mateurs d’unités de police (SWAT, SRT ou autres unités spéciali¬ 
sées). Et par le niveau généralement faible, pour ne pas en dire plus, 
constaté dans la pratique effective pour ce qui concerne ce volet de 
l’instruction. Mais la volonté, au moins, était là, venue du sentiment 
d'une nécessité réelle. Or, à chacun sa spécialité : même si certains 
de mes collègues stagiaires affichaient une impressionnante régula¬ 
rité dans tes résultats au tir, j'ai pu constater à plusieurs reprises que 
je me sentais beaucoup plus à l'aise dans mes déplacements, mon 
équilibre, ma respiration, ma vitesse de réaction, ma mobilité géné¬ 
rale, que la très grande majorité d'entre eux, pourtant plus jeunes. Et 
qu'au final ma prestation d'ensemble suscitait quelques interroga¬ 
tions dans une appréciation d'efficacité globale. Il est évident que 
dans une confrontation à enjeu réel (à proche distance), le corps 
tout entier, ainsi que l'esprit, doivent et peuvent devenir une arme. 
On ne peut donc que se féliciter de l’intérêt qui se généralise pour 
des techniques dites « de transition », faisant aussi bien usage de la 
main nue que de la main armée. De plus en plus d’instructeurs cher¬ 
chent aujourd'hui à mixer les techniques de tir proprement dites 
avec des ajouts à main nue, afin de retarder toute solution à issue 
létale. Avec, cependant, plus ou moins de bonheur et de réalisme. Il 
en résulte en effet souvent des « drills » ’' de combat a l’extrême 
limite du possible, du crédible, de l’acceptable, ou simplement de 
l'utile...11 ne suffit pas de se réclamer de tel ou tel art martial : une 
connaissance superficielle dans n'importe quelle discipline de com¬ 
bat à main nue ne débouche jamais sur de vraies solutions. Mais 
force est de constater que quantité de « méthodes » fleurissent 
désormais outre Atlantique, comme en Europe d'ailleurs, sur fond de 
conséquences d’un certain 11 septembre, qui sont dispensées ici et 
là dans des Académies ou Instituts de tir de plus en plus nombreux, 
vu la demande... Il reste que la réalité de la violence évolue, ainsi 
que les besoins sur le terrain qui en découlent, et qu'il faut des for¬ 
mations complémentaires pour avoir des chances de gérer correcte¬ 
ment un panel de réponses à caractère létal ou non létal. Cela ne 
doit cependant pas être la porte ouverte à n'importe quoi. Chaque 
fois qu'il s'agit de recherches sérieuses, on retrouve dans les mouve- 
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nvnts de transition et tes tactiques de combat retenus les mêmes 

fondamentaux » que dans les arts martiaux classiques. Ce qui ne 
p*‘Ut surprendre. Cette évidence m’a renforcé dans ma propre 
lecherche. 

Dans notre école , il faut vaincre, que l'on ait une arme longue ou 
une arme courte. La longueur d’un sabre ne nous importe donc pas. 
'Monté de vaincre avec n’importe quelle arme : c’est là la Voie de 
notre école » trouve-t-on dans les « Ecrits sur les 5 Roues » du célè¬ 
bre Miyamoto Musashi (1584-1645). On retrouve dans cette 
réflexion de ce maître-escrimeur japonais deux enseignements pré- 
ieux : l’un portant sur le type d’arme utilisée, l’autre sur l'état d'es- 
prit qui doit accompagner l’acte. Ils sont parfaitement applicables à 
une pratique à main nue comme au domaine du tir de combat. De 
Mit, les préoccupations auxquelles se trouve confronté un tireur 
h tuel étaient déjà présentes dans les arts martiaux japonais (Bu- 
jutsu) dès te XVII e siècle, où le Ho-jutsu était la discipline regroupant 
tout ce qui avait trait aux armes à feu (Teppo). Certaines écoles, 
rinatomi-ryu en particulier, s'en étaient fait une spécialité et prodi¬ 
guaient des conseils extrêmement pertinents, appuyés sur des des¬ 
ins, notamment sur le travail des positions (dont le tir couché sur 
U dos en appuyant l’arquebuse à mèche sur les genoux !), que ne 
renieraient pas tes instructeurs de tir actuels... Si les armes de notre 
' poque n’ont certes pas fini de se perfectionner, la réflexion est déjà 
ancienne pour ce qui est des clés d’efficacité dans leur mode d’em¬ 
ploi ! Le Tengu-ryu Ho-jutsu, 3 e domaine de compétence de mon 
concept « Tengu » (î) , qui repose sur ces fondamentaux, n'est qu’un 
retour aux sources... 

Les techniques du tir « pratique » évoluent sans cesse, au contact 
les uns et des autres, par l'échange de leurs recherches comme de 
leurs « vécus ». De plus en plus, l'instruction au tir se fait de manière 
■‘Xtrêmement dynamique et réaliste, en Europe comme aux USA : 
tirs en situation, tirs de combat, tirs d'intervention, tirs de riposte, 
tirs réactifs, tirs dynamiques, tirs en mouvement, tirs de survie 13 ', tirs 
le la 4 e génération, tirs d'action... autant de dénominations possibles 
cernant un concept de tir à l arme de poing très éloigné du tir stati¬ 
que à la cible classique en stand sportif. Les choses ont énormément 
bougé ces dernières années, vers un savoir-faire plus pointu néces¬ 
saire aux personnels concernés, police, gendarmerie, armée, agents 
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* « Tengu, ma voie martiale », 
? Amphora 2007. On y 

trouvera de plus amples 

* développements sur mon 
J concept de méthode de 

} combat développée sous 
forme de trois domaines 
l de compétence, et dont 
i ne sont repris ici que 
z les grandes lignes 

s'appliquant au troisième 
de ces domaines qu est 
le tir à t'arme de poing 
(personnels autorisés 
seulement). 
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tv « Tirs de survie à i arme 
de poing » était un titre 
de D. Mac Livermoore 
proposé par les Editions 
Amphora en 1989. 

La même année paraissait 
« Tirer pour survivre » 
de Julien Claverie 
(Colin/Crancher). 

Ces deux ouvrages, 
abordant le même thème 
une dizaine d'années 
avant la véritable mise en 
route en Europe d'un 
entraînement initié outre 
Atlantique, tenant 
compte des évolutions et 
besoins moderne s, étaient 
précurseurs mais restèrent 
d'une diffusion limitée. 














de sécurité, qui ne peut que se traduire par de plus grandes chances 
d'efficacité, c’est-à-dire de survie en situation d'engagement réel. 
Cela justice donc largement les efforts investis dans cette direction, 
notamment l'attention consacrée à un entraînement plus spécifique 
d ri Ils « en situation »). Je sais bien que certains enseignements, 
, comportements, attitudes, ont la vie dure dans certains corps et 
J administrations, derrière leurs instructeurs respectifs et bien établis 
sur la place, et ce n’est sûrement pas à moi, ici, d’en débattre. Mon 
choix est, définitivement, celui dune instruction de cette 
« nouvelle génération», basée sur une gestuelle réaliste, générique 
et simplifiée, appuyée sur des prises de décisions claires, telle que je 
l'avais découverte dans la N TTC dès 1994. Par ailleurs, prolonger la 
pratique de l'art martial à main nue par celle d’une pratique à l'arme 
de poing, avec passage de l'un à l’autre (plan A, plan B), est un objec- 
| tif de protection et de défense personnelle que j'ai retenu dans mon 
système « Tengu » et que je désire simplement partager dans cet 
ouvrage. Sans prétendre faire la leçon à qui que ce soit. 

I ■ L'HÉRITAGE DE JEFF COOPER ET DE CHUCK 
TAYLOR : LE « TIR PRATIQUE ». 

La Nouvelle Technique de Tir de Combat (acronyme NTTC) est un 
concept élaboré aux U.S.A. par Jeff Cooper (1920-2006) et Chuck 
Taylor, et introduit en Europe au début des années 90. La NTTC (ou 
NTTP, Nouvelle Technique du Tir de Police) a depuis laissé la place à 
l'Instruction Intégrée (IT), ou encore « Instruction de la 4" génération 
». Ce qui ne change rien au fond.,. J.Cooper, légende vivante du tir 
dit « pratique » au pistolet (il fut un inconditionnel du pistolet type 
1911, calibre 45 ACP, en chargeur simple colonne de 7 coups...), 
vétéran de la Seconde Guerre Mondiale puis de la Guerre de Corée, 
fut, entre autres, à l'origine de la création de l'American Pistol 
Institut et de l't.P.S.C. International Practical Shooting 
Confédération, dans une orientation originelle encore non sportive). 
Nous ne nous plaçons cependant pas ici dans ce cadre. L'I.P.S.C avait 
essuyé les critiques de Cooper qui, à l'issue d’une réflexion basée sur 
une pratique réellement de pointe et alors pionnière sur la manière 
la plus réaliste et la plus efficace de faire face avec une arme, l'accu¬ 
sait d’une dérive de son intention initiale, au point d'être devenue 
irréaliste pour le combat réel (hypothèse d'un affrontement de sur¬ 


vie). Il enseigna sa conception du tir de combat dans sa propre école 
de* tir (American Pistol Institut) qu'il avait fondée en 1977 au célè¬ 
bre centre de Gunsite en Arizona, et qui fut longtemps la seule et 
incontournable autorité américaine en ce domaine. L’esprit de sa 
méthode y reste d'ailleurs toujours enseigné, très scrupuleusement, 
passionnément. Jeff Cooper a promené sur le monde, en particulier 
sur celui des armes, un esprit perspicace, lucide, opiniâtre dans sa 
ligne de pensée et ses prises de position. Ses « pensées du Guru » 
(des tireurs...), qui figurèrent tous les mois dans la revue américaine 
« Guns b Ammo », furent un régal et une mine appréciée pour tous 
eux qui aimeront toujours, comme on dit là-bas, dans l’Ouest, des 
hommes droits dans leurs bottes ».A vrai dire, il n'était pas parti 
•Je rien, puisqu'avant lui existaient déjà des systèmes de « Point 
footing », résultats des recherches au début du XX" siècle de 
fairbairn (Police de Shangai), Sykes puis Applegate, et quelques 
autres précurseurs (comme Lucky McDaniels et son système 
Quick Kill »). Chuck Taylor, de retour du Vietnam où il observa et 
apprît beaucoup (notamment que 80 % des tués ou blessés au com¬ 
bat l'avaient été du fait d'un incident de tir, de L'oubli du cran de 
.üreté ou d’un manque de munitions î Et aussi que 5 % des soldats 
américains avaient perdu la vie suite à des erreurs de manipulation 
commises par des camarades.,.), créa L'ASAA (American SmallArms 
Academy), Il mit ainsi en évidence que le tir à la cible (statique, clas¬ 
sique) et l’entraînement au tir de combat en environnement artifi¬ 
ciel créent des réflexes conditionnés souvent inadaptés aux situa¬ 
tions périlleuses réelles plongeant les individus dans un état de 
stress intense, qui fausse en terme d'efficacité tout ce qui aura pu 
être appris. Cette nouvelle conception du tir de combat a été systé¬ 
matisée depuis de nombreuses années déjà, en particulier, dans l’ar¬ 
mée et la police suisses, où elle fut instruite selon un programme 
très suivi depuis 1995, date de son introduction officielle par Alain 
Baeriswyl (cette méthode modulaire est divisée en 5 catégories : 
fusil mitrailleur, fusil à pompe, fusil d'assaut, pistolet-mitrailleur et 
pistolet, la méthode est ainsi devenue un ensemble cohérent et réa¬ 
liste de manipulations et de comportements, qui étend les tirs de 
i ombat et d’autodéfense à toutes les armes portatives). Plus récem¬ 
ment (2004) le même concept a été introduit dans l'armée belge 
( omme dans l'armée française (Ecole de l'Air de Salon-de-Provence, 
nuis Ecole d’Application de l'Infanterie de Montpellier où le système 

































a ete rebaptisé IST-C, pour instruction Sur le Tir de Combat), avec 
quelques modifications spécifiques. Flexible et évolutive, se nourris¬ 
sant des expériences de terrain, intégrant sans cesse de nouveaux 
dnlls pour serrer la réalité au plus près, fa N.T.T.C et les modules d’in- 
truction qui s'en réclament aujourd’hui sous des dénominations 
nouvelles et diverses a engendré un système générique, dont la sim¬ 
plicité intelligente est à (origine d’une efficacité évidente dans la 

foimation individuelle du porteur d'arme comme dans celle des mi¬ 
tés professionnelles. 

■ LES INCONTOURNABLES D'UN SAVOIR-FAIRE 

POUR PROFESSIONNELS COMME POUR TIREURS 
SPORTIFS. 


L interet principal d'une arme de poing est d'être une arme peu 
encombrante et convenant bien à une nécessité de tir à courte dis¬ 
tance (tir de défense personnelle). En engagement lourd, elle n'aura 

jamais le pouvoir vulnérant d’un fusil d'assaut ou d’un fusil à fonc¬ 
tions multiples. 

L efficacité d un porteur d’arme de poing, réelle (s'il est obligé de 
s en servir) comme potentielle (ce qui reste le meilleur des scéna¬ 
rios), repose sur trois bases ou fondamentaux ainsi groupés dans cet 
ouvrage : 

• La force du mental (chapitre 1) 

• Le respect des règles de base du tir (chapitre 2) 

• La maîtrise de l'arme : manipulations, et d'une manière plus glo¬ 
bale, comportement en présence de cette arme (chapitre 3), ce 
qui inclut la dynamique du corps, dont l’arme n'est qu’un pro¬ 
longement matériel (chapitres 4, 5 et 6). Y compris dans les 
pires conditions, comme son utilisation par faible luminosité 

(chapitre 7) ou sa protection contre tentative de saisie (cha¬ 
pitre 8). 

Dans une perspective de combat réel, de tirs de survie, l'efficacité 
finale d une action de tir, ou de non tir, repose sur un état d’esprit 
fait dune « disposition au combat » (« combat mindset »), assortie 
d une « manière tactique de penser » (« tactical thinking »). Un bon 
tireur doit avoir la maîtrise d'éléments « techniques » (gestuelles 
nécessaires, sur et avec l'arme) et d'éléments « tactiques » 
(comportements, attitudes, dynamique du corps). 


Faire face à la réalité de terrain, au quotidien, exige de la part de 
ceux qui risquent ce type de confrontation une préparation physi¬ 
que et mentale non seulement pointue mais aussi sans cesse revue 
et perfectionnée à la lumière des expériences des uns et des autres 
(rien n'est jamais définitivement acquis!). Malgré tout, les risques ne 
peuvent se réduire à l'avance en un certain nombre de scénarios 
tout à fait prévisibles et aux réponses automatiques. En la matière, 
le souci et les recherches des professionnels sont constants. A voir 
les dangers accrus du « monde réel » dans lequel ils sont, en parti¬ 
culier, amenés à évoluer, il est clair que personne n'a jamais fini d'ap¬ 
prendre... Aucun système ne peut prétendre au « nec plus ultra », à 
son infaillibilité par rapport à un autre. Il faut sans cesse tirer les 
leçons de l'expérience, remettre en question, adapter, modifier. 
L'apparition des Pistolets à Impulsion Electrique (Taser), comme 
moyens de force intermédiaire à caractère non létal, ne devrait rien 
changer à l'état d'esprit de celui qui reste pourvu d’une arme de 
poing « classique », et qui peut toujours être amené à devoir s'en 
servir dans un contexte « lourd ». 






Selon leurs cadres de mission (Gendarmerie, Police Nationale, 
Police Municipale, Armée, personnels de sécurité.,.), les types de 
réponses apportées peuvent différer sur certains points. Il reste 
cependant des « fondamentaux » où tout le monde se rejoint, fort 
pertinemment jugés incontournables par tous, que ces concepts de 
base tiennent du technique ou du mental. Ainsi, cette nouvelle 
Instruction au Tir, qui ne cesse elle-même d’évoluer à l'épreuve du 
terrain, apporte-elle une « réponse » que l’on pourrait résumer 
comme suit : acquérir des gestes simples, qui vont dans le sens de 
l'acquisition d’une mémoire musculaire comme dans celui d'un 
« formatage » mental, le tout pour un comportement nécessaire, 
suffisant, toujours responsable, face au danger. Il ne s'agit pas de 
vouloir systématiquement faire du neuf, en remisant l’ancien (tout 
est toujours perfectible, mais pas au nom d’une chapelle ou d’une 
clientèle) : les lignes de force restent les mêmes et celles-ci repré¬ 
sentent au moins 90% d’une efficacité qu'il est facile de prouver. 

Les tireurs sportifs, utilisant les mêmes armes de poing (1‘ ou 4 f 
catégorie, en conformité avec la législation actuellement en 
vigueur), de plus en plus nombreux à vouloir évoluer dans un 
contexte dynamique sur des stands de tir agrées par la Fédération 
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Convention pour 
un tireur 
droitier : tout 
son coté droit 
(main, bras, 
jambe) est 
désigné par 
« Fort », tout son 
côté gauche 
est désigné par 

« Faible ». 
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Française de Tir (FFT) à partir du moment où ils peuvent être amé¬ 
nagés en tout ou partie pour des tirs en mouvements en toute sécu¬ 
rité, seront confrontés à ces mêmes « fondamentaux » avec, notam¬ 
ment, le même besoin de travailler exactement le même type de 
réflexes et de mécanismes de prises de décision tir/non tir. Il est vrai 
que peu de stands de tir tolèrent à ce jour des types d'entraînement 
non conformes aux disciplines purement sportives : tir à une main 
sur cible statique à 25 mètres, tir olympique, au mieux parcours de 
tir (malgré tout très conventionnels encore). Mais il n'est plus incon¬ 
cevable de trouver quelque stand civil où il est permis de s'entraîner 
au dégainé ou de tirer sur des cibles mobiles. Il est évident que pour 
qu'une telle évolution puisse se poursuivre et s'affirmer, en faveur de 
possesseurs civils (bien entendu autorisés) d'armes à feu, ces der¬ 
niers doivent s'astreindre à la plus grand prudence : leur pratique ne 
sera souvent tolérée qu’en marge d’une pratique de tir classique¬ 
ment sportif, s'ils font preuve de suffisament de discrétion et de 
retenue par rapport aux autres tireurs, avec un parfait respect des 
réglements internes du club. Ce n'est peut-être pas inutile de le rap¬ 
peler ici. 

Les tireurs de loisirs, avec des armes de substitution (répliques, 
modèles à air comprimé ou capsules de C02, à plombs ou à billes 
plastiques) pour lesquelles aucune autorisation de détention n'est 
nécessaire (armes de 7è catégorie), pourront acquérir dans ce livre 
les mêmes bases de comportement et d'action que les deux catégo¬ 
ries précédentes (les armes sur lesquelles ils auront à opérer présen¬ 
tant actuellement un réalisme dans l'apparence et le fonctionne¬ 
ment qui en fait des clones parfaits des armes réelles dont elles sont 
fidèlement copiées), pour une même efficacité ciblée dans le 
domaine, ludique, qui est le leur. Et contrairement aux précédents, 
ils pourront s'entraîner chez eux, seuls ou en groupe, sous leur pro¬ 
pre responsabilité, dans tout local ou sur tout terrain avec un mini¬ 
mum de précautions tout de même concernant leur environnement. 
En s’exerçant, donc, aux mêmes « fondamentaux »... 

Tous les descriptifs de ce livre le sont pour un tireur droitier (sa main 
droite est dite « forte », ou « primaire », parce quelle « fait en pre¬ 
mier». Sa main gauche est dite « faible », ou « d'appui », parce 
qu elle « aide à faire »). 
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Pour une meilleure clarté visuelle de la gestuelle démontrée, certai- I 
nés photos ont pu être prises de face, en faisant abstraction de la 
déontologie en la matière , qui interdit de pointer une arme sur un vis- 

à-vis , même vide ! H 


Ce livre 
N'EST PAS . 

- un recueil 


Quelques termes, voire phrases, figurant entre guillemets sont 
anglais : on ne m'en voudra pas de les laisser ici en rappel, en sou¬ 
venir du temps passé aux USA à traquer « l'éléphant blanc » en 
compagnie dune sacrée brochette de spécialistes de terrain, dont 
critiques et conseils restent toujours très présents dans ma tête... Je 
suis bien conscient de ce que les mêmes concepts existent 
aujourd'hui en France, et dans les pays voisins, sous des appellations 
propres que le lecteur retrouvera aisément. 

J'incite par ailleurs le lecteur, qui ne serait à ce stade absolu¬ 
ment pas familiarisé avec le tir à larme de poing, à apprendre 
les bases du tir sportif dans un environnement autorisé (pour 
des tirs à balles réelles). Il existe d’excellents manuels consa¬ 
crés à ce sujet, qui pourront également servir de base de travail 
aux tireurs désireux d‘en rester à une pratique de loisir avec des 
armes de substitution, qu'ils pourront gérer plus librement. 


Deux excellents 
pistolets en calibre 

35 7 SIG : 

un SIG SP 2340 et 
n SIG-SAUER P229 

X-Range 

(P229 Sport) avec 
son compensateur 
de relèvement , 
à droite. 
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« Bougez avec 
une arme comme 
si vous rien 
aviez pas. 
Et vice-versa ». 
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La pratique du tir d'action implique une concentration mentale qui 
n 'a rien à voir avec celte que nécessite un tir statique à la cible immo¬ 
bile, dans une logique sportive. La manière d'agir avec, et sur l'arme, 
dans une problématique d'affrontement réel, est brutalement modi¬ 
fiée par la nécessité de résultat en urgence absolue. C'est cette 
« pression de temps » qui crée te phénomène de stress, et diminue 
dramatiquement les délais de réponse dont on dispose dans te défi 
auquel on se trouve confronté, en bousculant te processus habituel de 
pensée comme les capacités physiques . Du coup, la maîtrise de ta 
gestuelle requise pour une « réponse » efficace au problème posé 
devient plus délicate. Une mise en condition mentale est donc indis¬ 
pensable dès que l'on aborde le domaine du tir d'action. Elle doit être 
une préoccupation majeure du tireur dès ses premiers drills d'entraî¬ 
nement, qui doivent reproduire du mieux possible les conditions réel¬ 
les d’une situation stressante. En relativisant les effets du stress, elle 
assure l'efficacité de la gestuelle même devant l'irruption brutale du 
danger, et augmente les chances de survie. Cela est également vrai 
lorsqu'il s'agit de faire évoluer le savoir-faire de professionnels, 
comme celui de tireurs sportifs ou de tireurs de loisir désirant se 
mouvoir dans la même problématique, serrée du plus près possi¬ 
ble. Si ta motivation peut être différente, l’esprit soutenant la 
technique du tir d'action doit être le même. 



<< La technique 
la plus évoluée 
d'un porteur 
de sabre est celle 
qui lui permet 
de conserver son 
efficacité même 
à mains nues » 

(Mabuni Kenei , 
Karatcdo) 
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L 'esprit du combat est au-delà des évolutions des techni- 
ques et du matériel. H est la base d'un comportement > 
liste (crédible), tactique (intelligent) et respon 
(contrôlé)... : ||| il ifll Mjjl li p 



LA PROBLÉMATIQUE 


Faire face dans te cadre d'une confrontation qui déferle violente, 

( rapide, brutale, sauvage, en dehors de toutes conventions ou règles, 
qui vous met en situation d’urgence et provoque par conséquent un 
état de stress, n'est pas évident du tout. Le temps de réaction (pour 
placer une contre-mesure efficace permettant de sortir de la situa¬ 
tion de crise) ne peut qu'être dramatiquement bref, et nécessite une 
« montée en puissance » fulgurante (réactivité extrême). L’esprit de 


LA PREPARATION MENTALE 


combat nécessaire pour faire face est fait d'esprit de décision mais 
aussi de volonté de contrôle. Il n'est possible d'assumer ce double 
objectif qu'en étant certain de la maîtrise de la gestuelle. L'un doit 
accompagner l'autre dans une formation pour le tir d'action ; on ne 
peut suggérer n'importe quoi au nom de la nécessité d'une riposte 
(quel que soit l’auteur d'une technique portée avec violence, avec 
arme comme à main nue, même dans le cadre de la légitime défense, 
ce dernier, fut-il policier ou gendarme, est soumis aux mêmes règles 
que n'importe quel citoyen). H faut aller bien au-delà de la maîtrise 
d'une simple technique « mode d'emploi ». Il faut l'accompagner 
d'un guide de comportements pour l’emploi « juste » des dites 
techniques. Efficacité certes, mais toujours contrôlée et assumée. 
L'esprit, plus encore que la technique. 

jeff Cooper disait qu'un homme ne peut pas être considéré comme 
« armé » simplement parce qu'il détient une arme... Que la techni¬ 
que du tir représente le quart seulement d'une efficacité finale, et 
que les trois quarts proviennent de « l'attitude » (je dirais : le com¬ 
portement) de celui qui choisit de faire ou de ne pas faire usage de 
son arme... Enseigner la technique, dit-il encore, est relativement 
simple (à coup de répétitions), mais enseigner « l’attitude » est 
autrement plus complexe. Or c'est, au combat, l'homme qui fait la 
différence, par son attitude mentale, sa disposition d’esprit pour le 
combat (« combat mindset »), bien plus que son équipement, et 
même son habileté technique dès lors que celle-ci n’intervient 
généralement pas vraiment dans un contexte de confrontation pour 
la survie. Il y a, dans toute forme de réponse à ce type de situation, 
et que la réponse envisagée le soit à main nue ou avec arme, selon 
moyens disponibles et habilitation spécifique pour certains, des élé¬ 
ments que je qualifierais de « techniques » (les rapports avec l'arme 
venant en support de l'attitude mentale) et d'autres que l'on peut 
englober sous le terme générique de « tactiques » (comportements, 
ou attitudes, dynamique du corps, schémas mentaux, se réalisant à 
travers des gestuelles appropriées). 
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Une situation conflictuelle réelle, ayant des probabilités de déboucher sur un affron- 
tement où i'intégrité physique sinon ta survie est en jeu, déclenche des sentiments 
violents et difficiles à contrôler dans l’urgence et le « feu de l'action » : peur, colère, 
rage, effets de la douleur,... Les conflits internes au cours de la gestion de la situation 
(appréhension, position morale, interdits, peur des résultats de l'action entreprise ou à 
entreprendre) entrent violemment en conflit avec l'instinct animal de conservation ; 
d’où des dysfonctionnements dans toute la personne et des conséquences dramati¬ 
ques sur sa puissance combative au moment où celle-ci s'avère la plus nécessaire. 

Il y a trois degrés croissants dans ce phénomène d'inhibition : 

• ÿ :■ <■ 

m L’INQUIETUDE : elle naît d'une menace encore imprécise et est un premier signal 
d’alarme encore flou dans son objet (cf. « code orange », p. 34). 

■ La PEUR : elle est déclenchée par un danger reconnu, défini, clairement pesé. Une 
peur « contrôlée » stimule. On parle alors de courage... (cf. « code rouge », p. 35). 

■ La TERREUR : elle naît d'un danger pointu surgissant violemment, inopinément 
(on n’a même plus le temps d’avoir peur) et instinctivement jugé disproportionné 
par rapport aux capacités de défense que l'on pense pouvoir lui opposer. 
S'accompagne le plus souvent d'une paralysie initiale (jambes « molles », souffle 
« coupé »,...). C’est la peur « panique », incontrôlée et inhibante (cf. « code noir », 
p. 36). 


LES EFFETS DE L'ÉTAT DE STRESS ■ 

Le stress provoque des réactions psycho-physiologiques se caractérisant par : 

■ une réduction sensible des performances physiques (et aussi intellectuelles) dont 
on est habituellement capable : difficulté à respirer, ventilation plus forte, d’où 
sudation et palpitations cardiaques entraînant à leur tour faiblesse musculaire, 
troubles visuels (vision tunnel, « zoom attentionnel ») et auditifs, qui sont des 
défaillances inattendues, donc dangereuses, lorsque l'on se croit entraîné. On a une 
impression de ralenti, l’impression d’observer la situation de l’extérieur ; 

■ des atteintes du comportement (troubles moteurs, réactions désordonnées, voire 
panique totale, d'où réduction sensible de l'aptitude à se concentrer et à réagir de 
manière adéquate, c'est-à-dire « nécessaire et suffisante »). 
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Ce qui veut dire impossibilité d’agir avec cette unité corps-esprit recherchée dans 
l’action. 

Il faut rapidement pouvoir sortir de cette crispation physique et psychique. Il faut 
pour cela pouvoir jeter dans l’action une réserve d’énergie aussi bien physique que 
mentale. 

De quoi dépendent alors, chez une personne, les possibilités de maîtrise d'une situa¬ 
tion dans le cas d’une sollicitation extrême ? 

« du caractère, de la personnalité, de la condition générale de la personne confron¬ 
tée à l'agression, 1 : | "* * p |j| si j y y ; 

■ de l’état des réponses (positions morales, volonté de « ne pas subir ») qu'elle a 
données par avance aux questions que pose une confrontation violente et extrême, 

•j de son potentiel de réponse tactique ; connaissances techniques), 

■ de son niveau d'entraînement (adapté ou non au type de situation réelle), de son 
éventuelle expérience de terrain, de son sens stratégique, 

■ de ses aptitudes naturelles à dominer le stress émotionnel (adrénaline, état ner¬ 
veux). 


■ LES COMPOSANTES MENTALES 

INTERVENANT DANS LE TIR D’ACTION 

Pour affronter la réalité d’une confrontation violente, il faut se 
rappeler que : 

i C’est l’état d’esprit à ce moment précis qui sera déterminant. Le 
détail de la technique mise en oeuvre viendra toujours en seconde 
position. L’esprit d'intervention vient toujours avant le type de 
moyen utilisé. Le combat est avant tout celui des volontés. Une 
attitude mentale positive permet d’agir et de ne pas subir. Elle 
nécessite l'acceptation préalable de l'enjeu (vital) de la confron¬ 
tation et aussi celle de l’éventualité de ses propres blessures. Il 
convient donc de s'y préparer à temps. 

a Le premier rempart à opposer à la menace est une « montée en 
puissance » physique et mentale fulgurante (l'agression a tou¬ 
jours un temps d’avance...). Les toutes premières secondes sont 
déterminantes : ce n’est pas la vitesse finale d'une technique qui 
est importante, c’est la vitesse d’initiation de cette technique qui 
est déterminante (il vaudra toujours mieux utiliser dans l'instant ««« * A 
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Le principe 
de base : une 
réactivité 
contrôlée ! 




*La démarche résumée 
dans t'acronyme A.D.E.M. j 
(il se décline en Anglais 
par : « Appréciation- ■ 
Decision-Engagement- 
Mobility ») appartient au 
concept « Tengu » de 
l 'auteur, mais s'applique 
parfaitement à la problé- 
ma tique du tir d'action (3 e 
domaine de compétence 
de ce concept). 


une technique imparfaite qu’une technique irréprochable venant 
trop tard). Explosivité réactive au départ mais reprise de 
contrôle aussitôt après... soit une explosion d'énergie « dans le 
temps » puis une énergie canalisée de bout en bout. « Démarrer 
comme un animal (violence instinctive), conclure comme un 
homme (contrôle réfléchi) »... Il faut submerger la violence de la 
menace par votre propre violence réactive! Se poser la moindre 
question à ce moment crucial des évènements se traduit par un 
temps de retard sur l’action nécessaire, donc un échec dans cette 
action. 

Les étapes de l'engagement (acronyme A.D.c.M.*) : 

ta Appréciation : réelle et circonstanciée de la situation. Elle sup¬ 
pose une perception « juste », malgré le stress. 

■ Décision : de la contre-mesure ta mieux adaptée à cette situa¬ 
tion. La décision d'engager (tir) ou non (non tir) doit se faire très 
vite, dans la foulée. 

n Engagement : d'une action responsable et contrôlée. Volonté 
d'application de la contre-mesure indispensable et suffisante. Le 
geste technique doit être le prolongement instantané d'une 
véritable décision mentale. Contact et contrôle. Panacher toutes 
formes de techniques, avec ou sans armes, en fonction des pos¬ 
sibilités offertes et des nécessités du moment. Penser aux tech¬ 
niques de transition. A partir du moment où l’on dispose d’une 
arme, îl est nécessaire, passé l’instruction technique du tir et des 
manipulations, de se préparer mentalement à l’intégrer (tenta¬ 
tive de désescalade par le dialogue, techniques à mains nues, 
arme intermédiaire comme spray d'auto-défense ou bâton tac¬ 
tique, arme à feu). Quelle que soit l’option engagée, maintenir 
l'action sous contrôle permanent. 

■ Mobilité : du corps, des yeux, de l’esprit (suivi mental, «foltow 
through »). Le résultat escompté dépend de votre faculté 
d'adaptation aux réalités changeantes du contact physique avec 
le danger : gardez le « sentiment de la distance », conservez la 
maîtrise visuelle de la situation (balayage visuel, « scanning, 
searching ». Voir page 39. Ne restez surtout pas bloqué dans une 
« vision tunnel » même s’il n'y a qu'un seul adversaire),... 

« Bougez dans l'immobilité, restez ferme dans ta mobilité », 
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comme disaient les anciens maîtres d’arts martiaux... Ne vous 
« fixez » pas sur une seule menace, que vous êtes en train de 
traiter (même si elle est déjà sous contrôle), et qui peut en 
cacher une autre ! Surtout, restez engagé, « branché » (« ptug- 
ged in »), jusqu'au contrôle final et efficace. Ce contrôle doit 
être maintenu tout le temps nécessaire pour écarter définitive¬ 
ment une reprise possible du danger (maintien de la menace 
avec l’arme). Alors seulement, se désengager avec prudence en 
maintenant la « pression » : après chaque technique portée au 
contact de la menace, ou chaque tir, il faut contrôler, vérifier, 
accompagner, assumer. 





Il y a toujours à la base d’un comporte¬ 
ment en tir de combat un état d’esprit, 
que les instructeurs américains décrivent 
par : « sharpening the mental trigger » 
(« affûter la détente mentale »). Une 
sensation de « détermination inébranla¬ 
ble » que l'on retrouve aussi dans l'en¬ 
seignement des arts martiaux japonais 
traditionnels, et qui y est désignée sous 
« ki~haku » (« extension de l'énergie ») 
ou « ki-seme » (« pression mentale » en 
direction de l'adversaire, « menace par 
une énergie » dirigée vers lui). Que cette 
détermination s’appuie ou non sur une 
menace par arme. Après le temps de 
l’absolue nécessité d’extrême rapidité 
dans la mobilisation de l’énergie en 
réponse à une situation de danger, puis 
celui de l’ultime retenue de cette énergie 
de riposte avant son engagement 
« explosif » pour un acte définitif, se 
situe une intervention mentale respon¬ 
sable. C’est ce bref instant de la décision 
d'engagement, ou de non engagement, 
qui fait que l'on actionne ou non la 



Début de pression 
sur le mécanisme 
de détente (chien 
encore à l'abattu 
sur ce Smith & 
Wesson 686) 



fl* 


Cran d'armé ultime 
(bossette, ou « point dur ») 
avant libération du chien, 
dernier point d'équilibre 
avant décision de tir, 
un parallèle avec la notion 
de « détente mentale » 
(ici sur revolver MR 73), 
La même sensibilisation est 
beaucoup plus difficile à 
travailler avec un pistolet, 
voire impossible 
selon modèles. 
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« détente mentale ». On peut faire un parallèle avec le mouvement en 
« double action » du chien d'un revolver venant en arrière jusqu'à l'ul¬ 
time cran d'armé du mécanisme (« point dur », ou « break point »). À 
partir de ce point, la moindre pression supplémentaire sur la queue 
de détente provoque la vive libération du chien. Le problème (auquel 
on est vite sensibilisé dans le cas du maniement d’une arme de 
poing) est qu'il faut arriver très vite à ce point de rupture (réacti¬ 
vité), mais sans le dépasser (contrôle) sous l'effet de la hâte due au 
stress, pour « tenir » ce fragile équilibre le temps de l’ultime déci¬ 
sion de tir ou de non tir. 


POINTS CLÉS fl 

■ Seules tes simulations et répétitions (drîüs) impliquant forte¬ 
ment le mental permettent de se familiariser avec ce que 
pourra être l'environnement réel d'un combat. 

■ En situation désespérée, l’esprit, plus que la technique, fera la 
différence... On peut attribuer la réussite d'une action en tir de 
défense à 15% pour la technique mise en œuvre, à 15% pour 
l'habileté manifestée dans cette technique, à 60% pour te 
mental qui la soutient. Il reste 10% à laisser à la chance (ou à 
la « loi de Murphy »}... 

Cardez assez de souplesse dans votre esprit pour faire transi¬ 
tion d'une technique à une autre si nécessaire (notion de plans 
A, B, C...). Adaptez-vous aux changements dans une réalité de 
terrain qui pourra toujours vous surprendre... 
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Reconnaître à temps tes signes du danger donne une pré¬ 
cieuse marge d'anticipation... 




■ UNE ÉCHELLE D'ALERTE 

Le « code des couleurs », défini il y a longtemps par Jeff Cooper à l’usage 
les porteurs d'arme susceptibles d'avoir à en faire usage, est aujourd’hui 
bien connu (et pouvant concerner tout un chacun, dans un environne¬ 
ment quotidien qui n'a rien à voir avec celui des armes : niveaux d'aler- 
t es météo, qualifications d'encombrements routiers,...). Ce code per¬ 
met à l'individu de gérer une sorte de « montée en puissance » de 
ses facultés de réponse face au danger, avec des seuils successifs en 
fonction de la réalité de ce danger et du degré d'importance de la 
menace perçue. Il est une manière simple de sensibiliser à l'acquisi¬ 
tion progressive et forte de « l'état d'esprit nécessaire à la victoire » 
(c'est-à-dire à l'élimination de ce danger , depuis la situation de 
lécouverte et de contact avec la menace jusqu'à la solution finale 
du problème. Cela fonctionne dès la perception d’un danger encore 
diffus, puis au cours du déclenchement de l'action jugée nécessaire 
et de toute la gestion de celle-ci, enfin jusqu'au-delà de la sortie du 
stress et du retour au calme. Pour le comprendre, il est attribué 
par convention une couleur à chaque seuil de perception mentale 
de toute menace visant ce que l’on peut appeler la « zone de 
sécurité » (ou «de «survie ») de tout un chacun. C'est une véritable 
échelle d'alerte, que l'on monte ou que l'on descend en s'adaptant 
mentalement aux signaux émis par un environnement perçu 
comme plus ou moins hostile. On définit ainsi quatre niveaux de 
préparation mentale au combat. 

d Le stade BLANC : état d’inattention. Il correspond au stade de la 
J relaxation totale, comme le temps de sommeil, mais aussi lorsque 
I on est « ailleurs », simplement perdu dans ses pensées. On n'est 
absolument pas conscient de son environnement. On est « absent » à 
l’environnement (qui n'a jamais passé par ce stade « blanc » en 
conduisant sa voiture, un soir de fatigue excessive...? ou, moins grave, 
plongé dans un livre... ? . Attitude confortable mais dangereuse : tout 
peut arriver et nous surprendre, définitivement. Cette attitude men- 



« On peut savoir 
ce qui peut 
arriver ; pas ce 
qui va arriver » 

( Gabe Suarez, 
Instructeur ; 
USA.) 
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taie est certes régulièrement nécessaire au repos de l’esprit, dans 
une vie normale, loin de tout danger. Il est certain que si un quel¬ 
conque danger fondait sur vous dans un tel état, il vous faudrait 
entre 2 et 4 secondes (c’est long l) pour découvrir le problème sous 
l'effet d'une totale surprise puis le diagnostiquer, bien avant de pou¬ 
voir réagir... et cela débouche généralement sur un « stade noir » de 
tétanisation totale (voir ci-dessous). Autant dire que, dans une 
hypothèse de confrontation brutale, le problème serait vite réglé à 
votre désavantage. Chuck Taylor, qui fut un temps instructeur à 

Gunsite avant d'aller son propre chemin, définit ce stade par ta cou- 
ijï^ leur verte. 

1—J Le stade JAUNE : état d’alerte diffuse. On est éveillé, alerte 
mais détendu, avec une attention encore sans objet. On ne s'attend 
: à rien de particulier, l'esprit n'est bloqué sur rien de préçis. Du coup, 
les capacités de réaction peuvent être sollicitées rapidement, sans 
temps mort. On est « éveillé », simplement « présent » dans ce que 
l'on fait... On est conscient de son environnement. C'est l'état d'es¬ 
prit normal, sans tension puisque l'on n’a a priori aucune raison 
d être inquiet, dans une vie quotidienne « banale » mais où ton est 
en contact avec le monde extérieur, où tout peut malgré tout bas¬ 
culer en une fraction de seconde. Ce niveau d’éveil, d’attention 
retaxe, est un niveau minimal lorsque l'on se meut dans une foule, 
lorsqu'on traverse une rue, ou que l'on entre dans des endroits dits 
à risques. On peut maintenir ce stade quasi indéfiniment sans se 

fatiguer. 

Le stade ORANGE : état d'alerte confirmée. Les choses désor¬ 
mais se précisent. On a soudain l'impression que quelque chose 
peut, ou va, arriver. On perçoit des signaux de danger, une attitude 
encore purement intuitive qui envahit l'esprit dans certaines situa¬ 
tions de temps ou de lieux. On a besoin de vérifier cette impression. 
Par exemple, dans le quotidien, lorsque l'on se trouve de nuit à tra¬ 
verser certains quartiers déserts, ou dans une rame de métro pas 
tout à fait vide, ou confronté à l'attitude équivoque de certains indi¬ 
vidus, ou encore mis en présence, sur la route, d'un conducteur au 
comportement incertain, ou encore immergé dans certaines foules, 
etc. On peut maintenir ce niveau pendant quelques heures. 
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I ittention doit alors être « activée », avec cette concentration qui 
i herche le danger potentiel, encore imprécis. L'instinct commande 
'l'être « sur ses gardes », On est déjà en situation de stress, le cœur 
bat un peu plus vite, la pression sanguine commence à monter. Mais 
une surprise totale n'est déjà plus possible. On peut même déjà se 
i lisser aller (anticipation) à une réflexion d’ordre tactique (imagina¬ 
tion d'options de réponses rapides possibles). Mais cela ne reste 
e ncore qu'une impression... on peut se tromper... et « redescendre » 
ivec soulagement au stade « jaune » lorsque, contrairement à l'at¬ 
tente, rien ne se passe, A noter qu’en passant du code « jaune » au 
< ode « orange », te début de montée du flot d'adrénaline peut 
encore être maîtrisé, ce qui est tout à fait impossible si l'on se 
trouve à devoir passer directement de « blanc » à « orange » : l’ac- 
- élération du processus est dans ce cas trop brutale et tout contrôle 
au niveau mental comme corporel commence à vous échapper.Vous 
perdriez l'essentiel de vos moyens, et oublieriez instantanément 
toute préparation et tous schémas d'entraînements. Avec des ris- 
ques de dérapage accrus dans la gestion intelligente de la menace. 

■ Le stade ROUGE : état d’alerte focalisée. Conscient d’un dan- 
• ger immédiat, on se prépare... La « détente mentale » est acti¬ 
vée... On « passe au rouge » lorsque le danger prend précisément 
forme, qu'il est désormais localisé, qu'il a peut-être même un visage. 
On a un plan prêt., si., ou si... La menace, et la contre-mesure à envi¬ 
sager, ne sont plus du domaine du possible mais de celui du proba¬ 
ble... Même si la confrontation, par chance, n’en reste qu'au stade 
verbal (insultes, menaces), avec un adversaire potentiel qui se rap¬ 
proche, ou qui est déjà venu dangereusement près, la concentration 
doit maintenant être extrêmement pointue (une erreur d’apprécia¬ 
tion du niveau de la menace ou de la distance, un délai dans le 
temps de réaction, une faute dans le choix de la décision, rien ne va 
pardonner, et il n'y aura pas forcément une seconde chance... Ne pas 
oublier que l'attaque inopinée, brutale et ciblée, est en général plus 
rapide que la réaction de défense.... Et ne jamais sous-estimer une 
source potentielle de danger !). Tout peut s'accélérer très vite. 
L'adrénaline se rue dans les artères. Le cœur bat très fort. Ne pas 
paniquer, ne pas se laisser aller à un réflexe incontrôlé, éviter le 
piège, rester ferme sur ses jambes... Car à ce stade où le « combat » 
existe déjà dans votre tête mais où le corps peut encore rester par- 
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faitement immobile, vous avez déjà le doigt sur la « détente men¬ 
tale », avant même que d'avoir recours à votre arme, ce qui peut 
maintenant devenir très rapidement l'option finale. Le passage à 
l’acte ne peut plus s'envisager que sur un temps de réaction extrê¬ 
mement bref, que ce soit pour dégainer, engager une arme non 
létale ou encore répondre à main nue. Vous en êtes, dans votre tête, 
au stade de la « défense agressive », prêt à engager... Le temps n'est 
plus de vous poser la question de savoir ce que vous allez réellement 
faire si jamais...Bien entendu, vous pouvez encore tout arrêter, rom¬ 
pre le contact, redescendre en « orange » puis, une fois à bonne dis¬ 
tance, repartir en « jaune » (ce qui est tout de même très théorique 
lorsque l'on frôle l'incident de si près). Il faut, une fois la décision 
prise, exploser dans l'action, au tout dernier moment, mais totale¬ 
ment, sans flottement ni physique ni mental, jusqu'au bout, c'est-à- 
dire jusqu’au contrôle de la situation, en maintenant la pression, 
avec cohérence, et juste ce qu'il faut de force (notion de contrôle) 
pour rester certain de son efficacité. Tout se joue en quelques frac¬ 
tions de secondes. Il faut aussi se préparer à éprouver de la douleur, 
à être sérieusement blessé peut-être, pour continuer à pouvoir gérer 
du mieux possible. A noter que cette focalisation extrêmement poin¬ 
tue de l’attention provoque instinctivement une « vision tunnel » 
sous l'effet du stress, ce qui est un autre danger (la menace locali¬ 
sée peut n'être qu'une habile diversion alors que le danger réel peut 
survenir dune autre direction). Il faudrait aussi pouvoir retourner au 
calme, dès que l'opportunité se présente, sur une désescalade men¬ 
tale progressive, après vérification et éventuellement contrôle de la 
situation, aussi naturellement que l'on était « monté en puissance ». 
La souplesse mentale que requiert le bon usage du « code des 
couleurs » évite un blocage trop fréquent ou trop long en stade 
« rouge », que Ion ne peut tenir que pendant quelques minutes. 

■ Le stade NOIR : surprise totale... blocage mental... panique- 
tétanisation. Ce qui arrive lorsque la confrontation brutale avec 
Le danger vous surprend en « condition blanche »... Et c'est le pire 
des scénarios ! A noter que certains instructeurs américains affec¬ 
tent cette couleur à la phase du combat engagé (je préfère alors la 
qualification de « rouge total », étant entendu que l'état de vigi- 
lance exacerbée reste évidemment présent au cours de La confron- 

—«r- tation même). 
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Temps de la mobilisation 
(réactivité) 



Temps de 
l ’appréciation - 
décision (A.D.) 
(détente mentale) 




Temps de l'engagement - 
mobilité (E.M.) 








Montée d'attention 
progressive (sans 
contrainte de temps) 



de la vigilance sans objet 
à une attention focalisée 



de l'attention normale 
à la vigilance 


Sollicitation mentale en fonction 
du niveau d'attention 
(avec contracte de temps) 




de l'éveil à l’attention 
normale 
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UNE VIGILANCE SOUPLE ET DETERMINEE 


r Ce rapide mouvement d’escalade et désescalade de la capacité d'at¬ 
tention comme de la volonté de réaction (qui n'a rien à voir avec le 
débordement de la poussée émotionnelle! conditionne la qualité de 
votre comportement et assure le contrôle du geste par l'esprit en 
vous protégeant de l'effet désastreux d'un réflexe primaire, dispro¬ 
portionné avec la réalité de la menace, totalement irresponsable, qui 
pourrait être déclenché sous l'effet d’une totale surprise, et dont il 
vous faudrait répondre par la suite. Quelque part, c'est aussi un élé¬ 
ment de maîtrise de soi, donc de sécurité. L'application du « code 
des couleurs », en collant à la réalité de l’instant, est par ailleurs une 
| illustration du principe de l'économie d’énergie et du maximum 
j d’efficacité dans la durée (la confrontation peut durer, se compli¬ 
quer, vous obligeant à puiser dans toutes vos réserves). Entraînez- 
vous, dans le quotidien, à mettre vos sens en éveil en visualisant des 
issues possibles en fonction des situations rencontrées (ce que 
l'américain Gabe Suarez, instructeur de tir en Californie, appelle 
« the combative perspective »'. Sans aller jusqu'à un comportement 
paranoïaque (!!), évaluez en permanence si une menace ou un dan¬ 
ger est présent ou possible et préparez votre esprit à la meilleure 
prise de décision, « dans le temps » (« timing » parfait). 






* Voir en bibliographie . 
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Dans une optique de confrontation réelle (perspective dans laquelle 
il faudra toujours se placer lors des dritts), il faut revoir un certain 
nombre d’acquis dans le cadre d'un entraînement classique et stati¬ 
que en stand. Ne se fier qu’à un travail de routine, en faisant 
confiance à un complément d’instinct et de capacité d'improvisation, 
est dangereux. Un entraînement régulier (et résolument orienté, avec 
travail sous stress) doit conduire progressivement à affûter intelli¬ 
gemment les sens sur fond de prise de conscience de la présence 
d'un danger à caractère létal. Dans cette optique, une perception 
visuelle « juste » est la base même du comportement à tenir. Elle est 
l'un des éléments fondamentaux entrant dans le volet « appréciation », 
donc « décision », de l'acronyme A.D.E.M. (page 30). 


■ LA « VISION TUNNEL », UN PIEGE... 

Tout le monde sait, ou a peut-être déjà expérimenté, qu'un véritable 
stress provoque chez l'individu normal (qui n'est pas spécialement 
conditionné pour mener une action téméraire) un certain nombre de 
réactions psycho-physiologique se caractérisant par une réduction 
sensible des performances physiques et intellectuelles dont il est 
habituellement capable (montée d’adrénaline, d'où dysfonctionne¬ 
ments moteurs, faiblesse musculaire, troubles visuels, atteinte de 
l'ensemble du comportement, au total une crispation physique et 
psychique inhibitrice). Ces défaillances, normales mais toujours inat¬ 
tendues, sont d’autant plus dangereuses que l’on se croit solidement 
entraîné. Ainsi la fascination d'un danger extrême provoque ce que 
l’on appelle une « vision tunnel » : hypnotisé, le regard se bloque sur 
la source du danger précis, oubliant de « voir »... le reste (qui est 
peut-être plus important). Or s'il est essentiel d'identfier rapide- 






« II est plus 
important de voir 
que de regarder . .. 
fl faut voir 
le sabre de 

l 'adversaire mais 

ne ptts être 
distrait par 
les mouvements 
insignifiants 
de son arme. .. » 



o 






« Corin-no-sho ») 
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ment et correctement le danger dans l’urgence (sa réalité, sa direc¬ 
tion, son intensité), donc de focaliser sur l'attaque à venir ou déjà en 
cours d'exécution (ou simplement un problème technique qui prend 
au dépourvu : par exemple un incident au niveau du matériel que 
l’on va, ou que l’on a déjà, engagé), il est non moins indispensable de 
se libérer aussi vite que possible de cette attache visuelle, paraly¬ 
sante, pour pouvoir prendre aussitôt en compte d’autres dangers 
potentiels (il peut y avoir un second ou un troisième adversaire sur¬ 
venant d’une direction inattendue). C'est pourquoi une véritable 
gestion de crise implique la réouverture rapide du champ de vision 
qui donnera la possibilité de balayer toute la zone de danger virtuel 
dans une « vision périphérique ». 

En fait, dans cette première manière d'utiliser ses yeux, on 

REGARDE ; on fixe instinctivement son regard sur l'adversaire, voire 
la partie précise avec laquelle celui-ci menace (pied, main, arme). 
C'est une vision focalisée, avec un effet de « tunnel ». Ceci est un 
réflexe normal, incontournable, et utile : il est en effet nécessaire en 
tout premier lieu d'IDENTIFIER la source du problème ! L'importance 
capitale de cette vision « juste » est rappelée dans le « A » 
(Apprécier) de A.D.E.M. Toute la suite en dépend. Lorsque le danger 
fait brutalement irruption, de très près, la vue se trouve inéluctable¬ 
ment verrouillée sur la menace précise, qui focalise toute l’attention 
et génère qu’on le veuille ou non toutes sortes de réactions instinc¬ 
tives, aux conséquences parfois dangereuses. L'attention est piégée 
derrière la fixité du regard, verrouillée dans une seule direction, en 
une fascination quasi hypnotique, un effet d'autant plus surdimen¬ 
sionné que le niveau de menace est élevé (situation d'extrême gra¬ 
vité, où la vie est réellement en jeu, voire où des coups de feu ont 
déjà été tirés). La réaction viscérale, la pulsion émotive et la pression 
d'adrénaline, qui échappent alors à tout contrôle, font alors aisé¬ 
ment sauter le stade « orange » du « code des couleurs ». On passe 
sans transition du « jaune » au « rouge ». Et difficile de revenir en 
arrière. La confrontation réelle est trop brutale. Le regard reste blo¬ 
qué sur la seule source du problème. On parle aussi de « zoom 
attentionnel » (hyper-focalisation sensorielle sur l'élément du 
stress). Mais que se passera-t-il en cas de menaces multiples, un 
second puis un troisième danger (adversaire 1 venant s'ajouter à celui 
que l'on avait visualisé en premier, tout de suite ou peu après celui- 
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ci, de plus près ou de plus loin, avec des niveaux de gravité différents 
(technique, physique, type d’arme,...) ? Comment encore gérer une 
menace qui prend des formes multiples et simultanées, ou qui, sim¬ 
plement, évolue ? La « vision tunnel » empêche de capter à temps 
ce qui n’est pas dans son champ direct ou, pire encore, les facultés 
de discernement disparaissent tout à fait sous le coup de l’affole¬ 
ment, la vue et les sensations soudain submergées.Tachycardie, dila¬ 
tation pulmonaire (respiration incontrôlée), distorsion visuelle et 
auditive, blocage émotionnel : le contrôle visuel et sensoriel de la 
situation échappe, le corps reste, au mieux, incontrôlable, au pire 
tétanisé (code « noir »). Un ensemble de réactions tout à fait natu¬ 
relles et normales, mais après lesquelles il n'est plus possible d'envi¬ 
sager une gestion raisonnée ni de la menace ni de ses propres capa¬ 
cités de réponse, et tout devient hasardeux, donc encore plus dan¬ 
gereux. La concentration visuelle en un point (focalisation), enchaîne 
l'esprit comme la technique. 

■ « VISION GLOBALE » ET « VISION 
PÉRIPHÉRIQUE » ; OUVRIR LE CHAMP 
DE VISION 

La « vision tunnel » est sans doute nécessaire à l'un ou l'autre 
moment de la confrontation, où il faut concentrer toute son atten¬ 
tion sur la matérialisation précise du danger à annuler à tout prix et 
tout de suite. Et la concentration sur le guidon d'une arme, point sur 
lequel insistent très particulièrement et très justement tous les ins¬ 
tructeurs de tir de combat, accentue encore bien évidemment cet 
effet tunnel. On n'a d'ailleurs pas le choix...c’est tout simplement là 
un comportement « réel » : il est urgent d'APPRECIER et de DECI¬ 
DER. Mais il ne faut pas s'y trouver bloqué plus de temps qu'il ne le 
faut. Il faut très vite repasser à une vision à nouveau ouverte, ayant 
retrouvé sa mobilité, qui laisse libre de réagir dans l'instant et de 
coller à une réalité changeante (en particulier dans un contexte de 
gestion d'attaques multiples). Facile à dire... beaucoup moins à 
faire... c'est certain, mais l’entraînement sérieux doit justement y 
remédier. On appelle aussi « vision globale » (et « vision périphéri¬ 
que », ou encore « observation périphérique », lorsque les yeux 
cherchent à percevoir tout autour de soi, sous des angles multiples) 
cette seconde manière de VOIR en combat. 
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La théorie dit qu’il faut apprendre à voir sans avoir l’air de regarder 
vraiment à visualiser la totalité de la forme du danger mais sans 
s'attacher à aucun détail en particulier. Ceci, c'est avoir une vision 
« globale » d’un ou de plusieurs adversaires. Avoir une vision « péri¬ 
phérique », c’est plus exactement chercher autour de soi à détecter 
plusieurs sources de danger disséminées dans plusieurs directions, 
déjà reconnues ou seulement possibles (d’où un « balayage périphé¬ 
rique » systématique du regard avant mais aussi après toute solu¬ 
tion à apporter dans le cadre d’un engagement). Dans les deux cas 
il s'agit d’une vision ouverte, libre, mobile, réceptive. Ce type de 
vision ouverte n’est concevable, et possible, qu avant le déclenche¬ 
ment réel de l'action (après quoi interviendra forcément un temps 
de « vision tunnel », focalisée sur la matérialisation précise du dan¬ 
ger). L'observation périphérique, ou balayage visuel (« scanning » en 
anglais), se fait dans l'idée qu’un danger peut en cacher un autre, 
qu'un problème peut ne pas être posé isolément... : on vérifie par 
conséquent en regardant autour de soi (mais dans le but de voir, de 
capter réellement !), et on va même jusqu'à chercher soigneuse¬ 
ment la source de danger résiduel dans une véritable « fouille 
visuelle » (« searching »). Dès que c'est possible, il faut ouvrir le 
champ de vision, quitte à le rétrécir à nouveau en fonction des 
besoins de votre périmètre de protection. En combat, que ce soit à 
main nue ou avec arme à feu, la « vision périphérique » (initiale puis 
finale, telle qu'elle est décrite ci-dessous) est indispensable à la 
garantie de votre « sphère de survie ». Elle doit devenir un compor¬ 
tement réflexe qu'il est absolument nécessaire d’acquérir par un 
entraînement spécifique et systématique lors des séances d'instruc¬ 
tions au tir. En y mettant un soin extrême, et sans faire semblant : il 
ne s'agit pas d'une formalité... 
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4 types de vision en combat 


^ Niveau 1 - La vision tunnel 

(concentration visuelle en un point, focalisation, 
fixation précise sur un seul danger) 



Niveau 2 - L’ouverture du champ de vision 

(vision « en cône », débordant te danger par ouverture 

de l'angle de vision initial) 



Niveau 3 = La vision périphérique à 360 ° 

(balayage visuet «scanning », avec recherche de nou¬ 
veaux dangers « searching » ) 



Niveau 4- Le balayage visuel sphérique 

(vision périphérique globale « scanning-sphérique » : 
efficacité maximale) 


M « SCANNING » ET « SEARCHING » : 

UN COMPORTEMENT DE PRUDENCE... 

= LE PRINCIPE : le nécessaire et te suffisant... 

La question fondamentale est ici : faut-il prendre le temps de véri¬ 
fier le résultat de l'action que l'on a portée en riposte avant que d'en 
détacher son regard et, éventuellement, d’enchaîner sur une sui¬ 
vante... ? La règle de base : une fois le tir effectué, il faut rester sur 
l’objectif le temps « nécessaire et suffisant » avant de s’en détacher, 
quitte à revenir aussi vite sur ce premier objectif si besoin est (cas 
de figure, par exemple, pour un tir sur cibles multiples). En fait, com¬ 
bien de temps peut-on prendre à vérifier un premier « résultat », ou, 
à l'entraînement, un impact sur une cible... ? Ne pas attacher trop 
longtemps le regard, ne pas le retirer trop vite (un danger de [ entraî¬ 
nement conditionné et réflexe, sans réel support mental). « Se hâter 
lentement » est une définition qui convient ici ! Rester réaliste : la 


























I 




répétition de l’exercice ci-dessous, en simulation mais en condition 
de stress, suggérera à chacun son propre rythme. L'important est de 
prendre conscience de la nécessité vitale de garder une mobilité (le 
« M » de A.D.E.M.) corporelle et visuelle constante, afin de ne jamais 
être pris en défaut figé sur place ou aveugle dans des directions d’at¬ 
taques insoupçonnées (application du principe du « tîrer-bouger- 
communiquer », te « shoot-move-communicate » des instructeurs 
américains). 



= L'ACTION : s'entraîner au balayage visuel systématique 
à l'îssu d'un tir... 


Après la « vision tunnel », avec focalisation sur le guidon de 
l'arme, nécessaire au tir (voir p. 58). 




On revient à la « position de contact » 

(voir p. 125), mais sans descendre 
l'arme trop bas, ni trop vite. Son incli¬ 
naison doit permettre de contrôler le 
résultat du tir par-dessus les organes 
de visée. Attention à un « décrochage » 
trop hâtif : îl faut prendre le temps 
d'analyser la situation nouvelle, rester 
prêt à réengager aussitôt. Le doigt quitte la détente, mais il ne faut 
pas déjà mettre la sécurité, ou, selon modèle du P.A., désarmer le 
chien. L'arme reste dans cette configuration pour la suite des opéra¬ 
tions (en « ready condition », encore prête à tirer en simple action). 
C'est la phase du contrôle visuel sur l’avant (phase 1 du « scanning »). 
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Phase du contrôle visuel sur le flanc 
gauche (phase 2 du « scanning »), 


Phase de début du contrôle visuel sur le flanc droit, après avoir 
repassé par l'avant (phase B du « scanning »). 




Ce contrôle se poursuit dans un 
même mouvement de pivot du 
buste vers l’arrière. Ce faisant on 
ramène l’arme à soi, canon vers 
l’avant et le bas, coude pointant 
vers l'arrière (phase 4 du 
« scanning »). Le retour contre 
soi des mains en position sur 
l’arme a pour objectif de ne pas 
laisser celle-ci exposée sur l’avant 
pendant qu’on perd momentanément de vue une situation 
frontale qui pourrait redevenir critique, tout en respectant la 
règle de sécurité N° 2 (voir p. 63). 


; ; : 




M •: 


Photo 4 bis : Idem mais vue de profil. 


On revient à nouveau du buste vers l'avant, en position de 
contact, pour un dernier contrôle sur ta menace initiale (phase 
5 du « scanning »). On est prêt à réengager immédiatement en 
cas de besoin. Cette dernière vérification effectuée, et alors 
seulement, remise en sécurité de l’arme et remise à l’étui. 

































= QUELQUES PRÉCISIONS, QUESTIONS ET OPTIONS : 

■ Dès la position de contact et jusqu'à la phase finale du rengainé 
de l'arme, l'esprit est vigilant, prêt à l'appréciation-décision qui 
convient, en « code rouge ». Rester concentré, prêt à réengager à 
tout moment ! 

■ Peut-on balayer avec l’arme lorsque balaient les yeux pour le 
« scanning » ? En principe, là où vont les yeux va t'arme... 
Imaginons cependant ce que provoquerait un tel comportement 
avec une arme balayant autour de soi, menaçant des tiers, tout 
autour de soi... Ce qui est possible dans un contexte d'application 
militaire n'est guère concevable dans une action de police menée 
dans un environnement urbain : pendant que les yeux cherchent, 
l arme reste en position de contact, prête à remonter rapidement 
en ligne en direction d’un nouveau danger idendifîé. 

■ Pendant le mouvement, appliquer les règles de sécurité N° 2 (ne 
pas pointer le canon de son arme en direction de quelque chose 
que l'on ne veut pas détruire.,.) et 3 (garder l'index hors de la 
détente tant que les organes de visée de l’arme ne sont pas ali¬ 
gnés sur ta cible). Voir page 63. 

■ La photo ci-dessous montre une tenue correcte de l’arme, dite 
SUL, pendant les rotations du buste nécessaires au « scanning » 
(voir en p. 124), 

a Ne pas vouloir aller trop vite. Il faut VRAI¬ 
MENT chercher à voir (« searchtng ») ce qui 
se passe autour de soi. En profitant pour, à 
nouveau, respirer à fond..., mais toujours prêt 
à verrouiller sur une nouvelle action de tir qui 
serait nécessaire (état de « suivi mental », ou 
« foltow through status »). Le « scanning » 
ne doit pas devenir une action réflexe, for¬ 
maliste, dépourvue de sens. En action de 
groupe, te procédé permet aussi de rester 
en contact avec ses coéquipiers éventuels. 

La « vision périphérique » est un procédé délicat (qui exige une 
intense mobilité corporelle et visuelle, un bon sens du contrôle, du 
sang-froid, toutes choses loin d'être évidentes dans une situation 
réelle), mais elle permet vraiment de garder la maîtrise d'un environ- 
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nement changeant, de gagner du temps dans la réactivité et de ne 
pas rester tributaire d’un seul danger (qui peut se révéler être un 1 
leurre, ou une attaque-sacrifice en cachant une autre plus grave), de 
gérer au mieux la situation. L'entraînement et la progression, ainsi 
que la personnalité des instructeurs en tir de combat, en préciseront 
les contours de détail convenant le mieux à chacun. 


Trois bases pour un tir d'action efficace 
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• En tir comme 
en Buda 
(arts martiaux 
japonais), il ne 
faut pas viser 
les méthodes 
« magiques » 
d'apprentissage 
rapide » 

Henri 
Flammang (L), 
Instructeur, 
Luxembourg 



| En tir tactique, il s‘agit de placer rapidement, si telle est la décision 
ji prise, un, deux, ou plusieurs impacts, et ce en procédure d'urgence, 
donc en état de stress. Cela n 'a rien à voir avec un tir sportif récréa - 
où l'on se donne le temps de la concentration du tir de précision, 
ï pour obtenir à chaque lâcher de coup en direction d'une cible de car¬ 
ton à distance définie le meilleur groupement possible des impacts, 
en recherchant une précision chirurgicale...(« bullseye shooting »). 
| L‘usage d'une même arme, pistolet ou revolver, est très différent dans 
l'un ou l'autre cas. La disposition mentale, les « régies » à observer, 
parfois le matériel utilisé (lorsque l'on vise un haut niveau en cham¬ 
pionnat on passe à un matériel souvent très sophistiqué), les distan - 
ces et positions de tir et jusqu 'aux conditions dans lesquelles le tir est 
effectué, diffèrent également . Les bases techniques des deux types 

I de tir restent cependant tes mêmes, incontournables. Les voici, en 
simple rappel, sans développement de principes qui doivent être 
connus à ce niveau de travail. Il reste que l'efficacité dans l'un n 'est 
pas forcément transposable en termes d'efficacité dans t'autre, moti - 
[ vations et conditions étant différentes : un bon tireur à la cible a sou¬ 
vent du mal à passer à la dimension du tir de combat (tendance à 
rechercher des groupements même au prix d'une perte de temps), 

Î qu'un tireur d'action n'a généralement aucun problème à 
\pter à une pratique statique en stand sportif où l'absence de 
; lui laissera le temps de peaufiner son tir. 

i£S RÈGLES O’UM TIR EFFICACE 

Dans un combat, en état d'urgence, se concentrer sur le 
guidon de l'arme . ‘ I || p vi'f 

E COUPLE ARME-MUNITION 

stolet, en fonctionnement semi-automatique (P.A.), sera notre 
1 de poing de référence. Il a désormais supplanté le revolver 
la très grande majorité des armes en dotation, en raison 
riment de sa plus grande puissance de feu, tous les fabricants 
nés s'étant rapidement lancé dans la tendance après l'appari- 
dans les années 1980 des premiers modèles avec chargeurs 
siocKant 15 à 18 cartouches en 9 Para en double colonne (les 


L'HABILEIÉ AU 11R 


« Wondernine », comme on les appelait alors aux USA). Cela a 
d’abord donné des crosses dont la dimension pouvait poser pro¬ 
blème à des mains un peu petites, mais ce problème a été résolu par 
les progrès réalisés au niveau de l'ergonomie de l arme, notamment 
de l'épaisseur des plaques de crosse ou encore, ces dernières années, 
les solutions proposées avec des dos de crosse interchangeables à 
galbes différents. Les P.A. actuels possèdent par ailleurs un angle de 
crosse convenant bien à une bonne prise en main pour un tir rapide 
dès la sortie de l'étui. H y en a désormais pour toutes les préféren¬ 
ces et tous les besoins, au niveau des fonctionnements : SA (Simple 
Action seulement : détente directe), DA/SA (Double Action/Simple 
Action : la première pression sur la queue de détente arme le chien 
puis déclenche la percussion, après quoi l'arme passe en SA à moins 
de le ramener en avant en agissant sur un levier de désarmement), 
DAO (Double Action Obligatoire : la course de détente est à chaque 
fois la même, en DA, le chien ne restant jamais à l'armé). Certains 
modèles, dont le fabricant autrichien Clock fut le précurseur 
(« save-action », qui permet de toujours laisser le doigt en contact 
avec la bossette, à la limite du décrochement de la gâchette, un pro¬ 
cédé largement copié depuis par des fabricants qui avaient com¬ 
mencé par le décrier...) fonctionnent par préarmement du chien à 
chaque mouvement de culasse, ce qui fait pai tir chaque coup en SA. 
Il en va de même pour les calibres, jusqu'aux plus puissants, avec des 
chargeurs dépassant toujours largement la capacité du barillet à six 
coups d’un revolver (même si certains nouveaux modèles, notam¬ 
ment chez Smith et Wesson, sont à huit coups dans le barillet). La 
munition supplémentaire peut faire la différence en combat, en état 
de stress (permet de garder une « position dominante », sans le 
souci immédiat d’avoir à recharger). Dans l'optique du tir d’action, il 
faut d'ailleurs perdre l'habitude de charger son P.A. à cinq coups seu¬ 
lement, comme on le voit en stand sportif pour viser une cible de 
papier C50 à 25 mètres, par habitude de totaliser les cinq tirs sur 
cinquante points... Car c'est comme on s entraîne qu on va le faire 
dans la réalité : même si vous savez que vous n aurez à tirer qu un 
certain nombre de coups au cours d une séquence de travail prévue, 
approvisionnez toujours complètement votre chargeur. Quitte à 
reprendre à chaque fois, avec soin, (a procédure de déchargement de 
l’arme lorsque le d ri U est écourté (voir p. 70), 










Une aime telle qu elle est proposée d'origine par un bon fabricant, 
telle quelle sort de sa boîte (« out of the box »), n'a guère besoin 
| ^ ®tre « personnalisée >> à grand prix (tunée, ou customisée) dans 

I l idée d une efficacité accrue. Notamment, il vaut mieux garder la 
visée fixe d’origine, ou la remplacer par des organes de visée bien 
proportionnés facilitant une acquisition rapide de la cible en com- 

I bat, qui n accroche pas au dégainé (photo 1), que de la remplacer 
j! P ar une visée micrométrique étudiée pour tir de précision mais 
t p D'action s’avérant plus fragile et risquant de compliquer les manipulations 


Les mêmes crosses peuvent 
loger des chargeurs pour gros 
calibres (SIG PRO 2340 pour 
12 cartouches en 357 Sig). 


Deux conceptions de crosse 
pour deux prises en mains 
différentes pour ces 
modèles Smith & Wesson ; 
plaquettes bois originelles 
sur (e Ml9 Combat 
Magnum » (guidon et 
crosse nettement destinés 
au tir a la cible), et 
poignée Pachmayr, en bas, 
pour le Modèle 686. 


Les crosses de PA, 
quelles que soient 
les capacités de 
chargeurs (SIG 226 en 
haut et SIG 228 en 9 
Para), permettent 
de bien chausser 
l'arme avec leurs 
plaquettes d'origine. 
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rapides sur l’arme (photo 2). Garder la configuration et le poids de 
la détente (ne pas l'alléger mais travailler avec celle d'origine). Pour 


une sécurité absolue de fonctionnement, ne prendre que des maga¬ 
sins supplémentaires d'origine de la marque de votre arme, même si 
certains fabricants fournissent des produits généralement réputés 
fiables et compatibles. La munition doit convenir (vérifier une préci¬ 
sion acceptable et une fiabilité de fonctionnement dans votre arme) 
sans être nécessairement une munition de match ! N'utiliser des 
cartouches rechargées que pour ['entraînement, jamais dans le 
« monde réel ». Testez longuement le couple arme-munition que 
vous avez choisi, pour savoir ce qu'il vaut ! f 



LA SAISIE DE L'ARME À DEUX MAINS 

C'est la configuration qu'il faut choisir chaque fois 
que c'est possible, pour stabilité et contrôle opti¬ 
misés, d'où découleront vitesse et précision. L arme 
doit être « chaussée » d'une main ferme, majeur, 
annulaire et petit doigt de la main droite (main dite i 
« forte», ou main « primaire » : celle qui fait) enroulés 
autour de ta poignée, fourche du pouce et de l'index venant 
le plus haut possible et dans le prolongement du poignet et de 
l’avant-bras. Il faut bien coller l'arc de la main forte sous le buse 
de la crosse, avec la force d'une griffe (si plus bas : l'arme va 
« flotter ». Si plus haut : blessure garantie sur recul de la glis¬ 
sière ou du chien ! Photo 3 : sur ce petit P.A. à crosse courte, 
le buse, « beaver tail », a été rallongé pour une meilleure pro- 
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tection de (a main forte:. La main gauche (main dite 
« faible », ou main « d'appui » : celle qui aide à faire) 
enveloppe le plus étroitement possible par l'avant. 
L'ensemble est ferme mais pas contracté. Il faut équi¬ 
librer la pression sur les deux flancs de l'arme ainsi 
que sur la base de la crosse (avant et arrière) pour un 
bon contrôle du mouvement de l'arme lors du tir 
(photo 1). Supporter la main forte avec la main 
faible venant par-dessous est une MAUVAISE 
PRISE EN MAINS (photo 2). 

La position respective des pouces (pouce faible 
venant jusqu'à verrouiller fermement par-dessus, 
« thumb lockgrip », ou les deux pouces tenus parallè¬ 
lement le long de l'arme) est affaire de choix person¬ 
nel. L’un des intérêts de la première manière de pro¬ 
céder est d’avoir une saisie ferme et définitive de la 
main forte (pouce fort déjà plié vers le bas) ce qui 
autorise en cas d'urgence absolue un tir à une main 
dès la sortie de l'arme sans avoir à repositionner la 
main. Le pouce faible venant en verrouillage par-des¬ 
sus, assure une parfaite tenue de l'arme dans un scé¬ 
nario de combat de très près : « dose quarter battle »), 
ce qui protège d'une tentative de désarmement 
(technique de certains corps d'intervention de type 
S.A.5. : photo 3) et permet par ailleurs un retour en 
ligne plus rapide après un tir. On peut préférer les 
pouces en parallèles le long de ta carcasse, ce qui faci¬ 
lite le pointage naturel de l'arme (photo 4). Mais il 
faut oublier la façon avec l'index faible placé sur 
l'avant du pontet... les deux mains bien verrouillées 
sur la crosse de l’arme stabilisent nettement mieux ! 

t i ■ •, i 4 

Voir âjjs-si la note page 56. 

■ i 

Vttençion : une mauvaise saisie, pas assez ferme, 

(| 4 | 1 | | Vp 

peut provoquer sur un P.A, un défaut d'éjection et 
en bloquer le cycle (voir en p. 95), en sus d'impacts 
erratiques garantis ! 
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En conservant cette même saisie, on peut viser... 

■ Avec les bras en « weaver » (voir 
en p. 128, pour La position) : bras 
fort allongé, mais non bloqué, 
coude pointant vers le bas. Bras 
faible en support, plié, coude poin¬ 
tant vers le bas. C'est la visée 
généralement adoptée pour le tir 
NTTC et les systèmes qui en des¬ 
cendent (photo 1 et figure 1). 





sa Avec les bras en « isocèle » (voir en p. 130, pour la position) : 

les deux bras sont également allongés, en symétrie, arme en ligne 
dans un plan vertical central du corps. Convient mieux en cas de 
port d’un gilet pare-balles. Egalement adopté dans le cas d'un 

enseignement d’un système générique valable 
pour arme de poing, pistolet mitrailleur, fusil 
d'assaut (photo 2 et figures 2 et 3). 
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Redresser et écarter le pouce fort, passer le pouce 
faible, sans lâcher la pression de la paume sur la 
crosse, bien chausser la crosse, refermer les mains 
(main forte enveloppant par l'avant), les deux pou¬ 
ces ayant bien passé sur le côté droit de l'arme 
(attention au risque de blessure par recul de la 
cu asse si les pouces ne sont pas correctement pres¬ 
sés vers le bas, dans une attitude « miroir » de leur 
position de départ !). Verrouiller la saisie avec force. 
Tendre le bras faible et ramener le coude fort lors¬ 
que la position est une « Weaver » inversée, le pied 
fort se portant en avant. Ceci est un parfait exercice 
de coordination pouvant s'avérer utile dans quel¬ 
ques autres configurations d’emploi. 


Le placement des pouces dans la saisie de l arme reste 
matière à controverse auprès des spécialistes... 

■ Pouces pliés, le faible croisant sur le fort : facile à 
enseigner et à apprendre. Rentre facilement dans la 
mémoire musculaire et y reste même sous stress, où on 
a tendance à « scotcher » les mains autour de la saisie... 
Et cela marche pour n'importe quel type de P.A. ou 
revolver. 


■ Pouces tendus parallèlement (saisie en usage chez 
les tireurs sportifs IPSC, développée au début des années 
1980 aux USA par Bob Leatham et Brian Enos) : plus dif¬ 
ficile à maîtriser. Demande un autre placement des poi¬ 
gnets et les mains sont moins verrouillées (en fait la 
pression des mains s'exerce différemment sur l’arme et 
idéalement les pouces ne touchent ni carcasse ni 
culasse) ce qui peut faire bouger sous l’effet du recul. Il 
faut une grande accoutumance pour ne pas risquer d'ac¬ 
tionner malencontreusement un levier situé sur la car¬ 
casse (arrêtoir de culasse, sûreté, levier de désarme¬ 
ment; et provoquer un incident de tir, ce qui dépend de 
la taille des mains. A ne jamais utiliser sur un revolver : 
les pouces sont bien près du flash de combustion de la 
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poudre... 
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■ LA VISÉE 

Les organes de visée de votre arme doivent avoir été vérifiés (arme 
« zérotée ») au cours de tests de précision classiques qui doivent 
être menés soigneusement. Un touché précis est obtenu par un ali¬ 
gnement correct des organes de visée (cran de mire et guidon) sur 
la cible, que ce soit en tir d'action ou en tir sportif. Plus la cible est 
éloignée, ou petite, plus il faudra prendre de temps pour le faire (gui¬ 
don au centre du cran de hausse, sommet à l’horizontale et au 
niveau de la ligne de hausse et le tout au centre de la cible). Si le 
haut du guidon dépasse la planche de hausse, le tir est trop haut. S'il 
est noyé, le tir part trop bas. S'il est mal centré, le tir part latérale¬ 
ment. Cela est l'analyse qui ressort lorsque l'on fait un tir visé en 
stand à 25 mètres. Mais on voit sur les figures ci-dessous que cela 
n'a guère d'importance du moment que l'arme est proche de la cible 
(entièrement superposée sur la cible), alors que ces erreurs de visée 
angulaires ne pardonnent pas lorsque la cible est éloignée (figure 
cerclée). 



























































En combat, il faut visuellement et mentalement se focaliser sur le 
guidon, oublier la ligne de mire (perte de temps). Jusqu'à une dis¬ 
tance de 5 à 7 mètres (la cible est plus grande que l’arme pointée 
sur elle), il faut « viser » comme si l'on donnait un coup de poing, 
avec toute l'arme, au centre de la cible. Au-delà de cette distance, ou 
lorsque la cible est plus petite, il faut revenir à une visée pour un tîr 
de précision avec l'œil directeur (le temps nécessaire est proportion¬ 
nel à la dimension que prend la cible, fonction de sa taille ou de la 
distance), selon le principe guidon calé dans le cran de hausse, les 
deux en vision nette, dirigé sur la cible, qui reste plus floue (et pas le 
contraire, étant donné que l'œil ne peut ajuster en même temps 
avec netteté sur hausse, guidon et cible, soit le long de toute la ligne 
de visée).Toujours pointer le guidon d'abord (courte distance) puis 
seulement, en cas de besoin, chercher à le caler dans le cran de mire. 

Visualiser le guidon avant mais aussi pendant le lâcher du coup. 

% 

A courte distance on peut focaliser des deux yeux ouverts. D'un œil, 
ou des deux, faites ce qui va, instinctivement, le mieux pour vous. 
I Prétendre que les deux yeux doivent rester ouverts pour que l'œil 
non directeur puisse participer à une vision périphérique est un faux 
argument développé par certains : quand il y a un authentique dan¬ 
ger en face, qu'un agresseur va ou est déjà en train de tirer, le stress 
occasionné fait immanquablement se concentrer à 100% dans cette 
seule direction (c’est que l'on a déjà un GROS problème, et on ne va 
donc pas chercher à vérifier dans le même temps s'il y en a un autre 
I possible ailleurs..,). 

Un excellent entraînement : face à la cible, de très près... 

m Prenez vos marques à plusieurs reprises en position weaver ou iso¬ 
cèle, à votre convenance, puis tirez les yeux fermés, histoire de 
vérifier par le groupement obtenu votre mémoire musculaire et le 
verrouillage correct des bras. 

■ Tirez les yeux ouverts mais en masquant les organes de visée, pour 
éviter d'y avoir instinctivement recours (tant que l'arme se super¬ 
pose sur la cible en restant plus petite qu'elle, on est « dedans », 
pas besoin de visée et cela va très vite). 


L'KABILETÉ au tir 


■ LE LÂCHER DU COUP ]ï 

1 

Un départ correct du tir est obtenu par le contrôle du doigt sur la 
détente, qui ne doit pas arracher mais p-r-e-s-s-e-r en continu dans 
l'axe du canon, arme bien maintenue en ligne, sans modification de 
l'alignement du dispositif de visée. Que le tir soit effectué à une ou 
à deux mains, quelle que soit la position et même si la visée est cor¬ 
recte, le résultat découlera d'un bon ou mauvais contrôle de la 
détente pour le départ du coup (« triggercontrol »). Les trois points- 
clés sont ici : jj 

■ Le placement correct du doigt sur la queue de détente (idéale¬ 
ment à la pliure de la première phalange pour une pression forte 

et directe s'exerçant en arrière dans l'axe du poignet, et non du J 
bout du doigt Si le doigt est trop ou trop peu engagé, les résul- 
tats en cible seront des impacts erratiques sur la droite ou la gau- 
che). Cela suppose une crosse adaptée à la main (ergonomie). 

■ La décharge-surprise (ta percussion doit surprendre). Presser la 
détente en deux temps suivis : rattrapper le jeu de la détente 
jusqu'au « point dur », puis continuer jusqu'à écraser en butée, 
sans modification de la force du doigt. Ne pas arracher te coup 
(coup de doigt : les impacts vont aller trop bas ou/et du côté fai- j 
ble). Il faut, tant que possible (dans l'urgence et le stress...ceci est 
évidemment bien moins évident que pour un tir statique sur cible 
inerte), soigner le lâcher du coup, avec une pression continue, sans 
anticiper détonation et recul de l'arme. Contrôler de bout en bout 

la détente, c'est contrôler le coup tiré. 

■ Le « suivi mental » (« follow through »), en maintenant le 
contrôle de l’arme et de la détente même après que le coup a été 
tiré. L'alignement des organes de visée doit rester comme si vous 
accompagniez mentalement la trajectoire de la balle. Ne relâchez 
pas la détente mais écrasez-la à fond, puis maintenez. Relâchez 
aussitôt le coup parti, alors que Larme réagit encore vers le haut 
sous l'effet du recul, augmente le temps de « reprise » de la 
détente pour une nouvelle configuration de tir. Ne relâchez 
qu'une fois le recul absorbé et larme revenue en ligne, mais sans 
jamais aller jusqu’à perdre le contact du doigt sur la queue de 
détente (qu'il ne faut jamais être obligé de rattrapper). Observez 
à l'entraînement de ce drill le léger « clic » lorsque la détente 
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redevient active. Dès lors, vous êtes prêt pour un second coup de 
feu, qui doit être aussi contrôlé que le premier. Chacun des coups, 
même rapidement suivi, doit idéalement procéder d'une image de 
visée propre (individuelle) avant une percussion-surprise. On uti¬ 
lise ce principe lorsqu'il faut tirer en mauvaise condition de visibi¬ 
lité, où l'on réajuste les organes de visée se découpant lors du pre¬ 
mier flash de départ... 

La respiration n'est pas un souci. On n'a pas le temps d'y penser 
comme en tir sportif à 25 mètres. Une respiration basse, ventrale, 
comme dans les arts martiaux, stabilise cependant mieux tout en 
amoindrissant les effets du stress. Il vaut mieux respirer en phases 
rapides et courtes (ce qui sera le cas en état de stress !). 

■ PRINCIPES GÉNÉRAUX DU IR DE RIPOSTE 

Où faut-il viser pour tirer ? Combien de fois faut-il tirer ? Un coup, 
deux coups suivis ? Davantage ? 

Chaque service concerné a en la matière sa propre déontologie, et il 
n'est évidemment pas question d'argumenter ici en faveur de l'une 
ou de l'autre. 

La ligne générale en tir de la « nouvelle génération » (IT) reste 
cependant : 

■ En présence d'un seul adversaire, tirer deux coups suivis (« double 
taps ») en direction de la poitrine (pour augmenter la probabilité 
de touchés et augmenter le pouvoir vulnérant de la munition, avec 
des résultats incapacitants mais non forcément mortels : le meil¬ 
leur tireur est celui qui sait d'abord toucher un genou ou un bras 
armé, avant de passer éventuellement à la « vitesse au-dessus », 
ce qui lui permet de ne pas être poursuivi par la suite pour utili¬ 
sation abusive de son arme... Mais personne ne peut se mettre à 
la place de celui qui vit ce qu'il sait pouvoir être les dernières 
secondes de sa vie !). On distingue : 

Le « marteau » : les deux coups sont tirés aussi vite que possi¬ 
ble, sur seul placement du guidon sur la cible pour le premier 
coup (sans reprise de visée). Jusqu a 5 mètres. 

La doubiette : les deux coups sont tirés rapidement, mais en 
reprenant la visée du guidon dans la hausse pour le second coup. 
Jusqu a 10 mètres. 


L'HABILETÉ AU lift 


La doubiette contrôlée : les deux coups sont tirés plus lente¬ 
ment, en prenant le temps pour une avoir une image de visée 
nette pour chacun des coups. Au-delà des 10 mètres. 

■ Le « drîll d'échec » consiste en un tir complémentaire à la tête, 
en suivi immédiat si le « double tap » est visiblement resté sans 
effet. Ce tir (de neutralisation ; peut s'envisager dès le départ lors¬ 
que la cible porte une protection balistique au corps. 

■ En présence de plusieurs adversaires, tirer un seul coup par adver¬ 
saire (avant de passer au suivant). I 

■ Toujours contrôler l'efficacité du tir. Le reprendre éventuellement 

(drill d'échec). 1 

■ Repasser dès que possible en distance de sécurité par rapport à la 
ou aux menaces neutralisées voir en P. 188). 


CHRONOLOGIE D'UN TIR 

■ Identifier (A, de ADEM). 

■ Élever l’arme (D, de ADEM). 
t* Viser et placer le doigt sur la détente (E, de ADEM). 

■ Tirer. 

■ Vérifier le tir en position de contact puis passer en scanning (M, de ADEM). 

POINTS-CLÉS D'UN TIR EFFICACE 'M 

ti La prise en main de l’arme : ferme maïs pas crispée. 

■ La position de tir (stable). Voir en pages 128 et 132. 

La visée (rien que le guidon pointé et net sur l objectif, jusqu à la distance de 

7 mètres. Au-delà, prendre le cran de mire). 

■ La respiration (accélérée sous l'effet du stress, mais régulière et continue). 

■ La maîtrise de la détente (p-r-e-s-s-e-r jusqu'en butée, puis « accompagner men¬ 
talement »). 

■ La fluidité du tout, la vitesse ne venant qu'après. 

Ces règles sont les dés de l'efficacité de votre tir. Revenez régulièrement à ces 
fondamentaux ! 























(RÎMES RÈGLES DE SÉCURITÉ 
j ET LES MANIPULATIONS 

ÉLÉMENTAIRES 

Autant une arme reste un objet inerte et sans dangerosité 
I en soi, autant elle doit devenir objet de prudence extrême 

(faite d'attention et de savoir-faire) dès lors qu elle est prise 
en main. Car cela devient aussitôt une question de vie ou de 
mort,., pour soi comme pour les autres, La sécurité doit être 
| te premier souci de toute personne ayant accès à une arme 

à feu... ^ iil : m S i 

■ LA PROBLÉMATIQUE 

Un tireur est toujours responsable de chaque coup qu il serait 
I amené à lâcher. Que ce soit au stand ou ailleurs... Et cela vaut pour 

I professionnels porteurs d'armes, comme pour tireurs sportifs... Voici 
quelques manipulations et comportements élémentaires qui doi¬ 
vent impérativement faire partie du bagage technique et mental de 
tous ceux qui ont accès à une arme. Il faut absolument acquérir puis 

I procéder à partir d une gestuelle toujours identique, qui est celle 
qui sera mise en usage dans un « contexte tactique », et que l'on 
retrouve, des formes de rechargements aux traitements des inci¬ 
dents de tir, assortie d'un processus mental (attention extrême dès 
que l'on entre dans un environnement d'arme). L’accident arrive en 
effet toujours à cause d'un instant d'inattention, d’ailleurs sou¬ 
vent lié à ta certitude de tout pouvoir faire sans plus devoir y prêter 
| une attention particulière, tant on est certain de pouvoir procéder 
I « les yeux fermés »... 
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■ LES QUATRE RÈGLES DE SÉCURITÉ ! 

■ RÈGLE N° 1 : toutes les armes sont toujours chargées. j 

Commentaire : les accidents surviennent toujours avec une arme 
« déchargée »... ! Dès que l'on se saisit d'une arme, même celle que 
l’on avait soi-même stockée vide, procéder soigneusement à un ï 
contrôle : retirer le chargeur, bloquer la culasse en arrière. Faire une 
vérification visuelle et tactile de la chambre (tout en respectant la 
règle numéro 2). Voir ci-dessous, te « Contrôle Personnel de Sécurité » 
(C.P.S.). § 

h RÈGLE N° 2 : ne jamais pointer le canon sur quelque chose ou 
quelqu'un que l'on ne veut pas atteindre. ] 

Commentaire : c'est la principale source d’accident de la part de 
tireurs qui étaient pourtant persuadés que leur arme était vide. ] 
Cette règle s'applique évidemment aussi même si t’arme a vraiment J 
été contrôlée vide : c'est un principe de comportement ! S'interdire, 
de toute façon, tout mouvement erratique avec une arme. 

m RÈGLE N° 3 : garder l’index hors de la détente tant que les 
organes de visée de l'arme ne sont par soigneusement alignés 
sur la cible. 1 

Commentaire : pas de précipitation. Se hâter lentement, même en 
action de tir. Agir sur la détente est une action finale extrêmement 
plus rapide que de prendre le temps d’aligner les organes de visée. 

S'il faut le faire, il ne faut pas « lâcher » une balle, mais toucher... 
suite à une décision mentale circonstanciée. j 

■ RÈGLE N° 4 : être sûr de sa cible et de son environnement, 
notamment de ce qui se trouve derrière elle. 

Commentaire : identifier toujours, impérativement, avant de tirer, 1 
sans oublier les conséquences en cas de ricochet, de raté ou aussi de 
perforation de la cible visée (si ogives blindées). Penser aux possibles 
dommages collatéraux, et à votre responsabilité... 

Ces règles valent pour toutes les armes à feu ! Leur respect doit être 
absolu ! 3 


I 
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■ LES NIVEAUX DE PRÉPARATION AU TIR 
D'UN PISTOLET AUTOMATIQUE 

Dans quel « état » (niveau, ou degré, de préparation au tir) peut se 
trouver un pistolet ? Il y a quatre cas de figures possibles (les 
« conditions », pour les tireurs outre-Atlantique;, dont dépend le 
temps de mise en œuvre (activation) de l'arme : 

■ 1 EH NIVEAU (la « condition one ») : 

Une cartouche chambrée, chargeur (ou magasin, pour les tireurs 
suisses) plein, chien levé, sûreté manuelle mise. C'est la configura¬ 
tion classique (arme en « ready condition ») pour les pistolets à sim¬ 
ple action (SA), type Colt 1911. Larme est prête à faire feu, juste en 
supprimant la sûreté manuelle. 

■ 2 £ NIVEAU (la « condition two »} : correspond à La « condition 
1 », ou premier cas de figure, en France et en Belgique. 

Une cartouche chambrée, chargeur plein, mais chien à l'abattu (sur 
la cartouche chambrée), désarmé par action sur un levier de désar¬ 
mement sur certains modèles (ainsi la série des Sig, un mécanisme 
largement reproduit ailleurs maintenant). L’arme est ainsi désactivée 
mais prête à faire feu, par action directe sur la queue de détente 
(c est la « ready condition » classique pour les pistolets SA/DA, 
dépourvus de sûreté manuelle. Le pistolet est approvisionné et 
armé, en configuration de combat). S'il existe une sûreté, option¬ 
nelle, on a le choix de la mettre, en plus, ou pas. 

■ 3 £ NIVEAU (la « condition three ») : correspond à la « condi¬ 
tion 0 », ou deuxième cas de figure, en France et en Belgique. 

Chambre vide, chargeur plein, chien à l’abattu. Sûreté donc inutile. 
Le pistolet est simplement approvisionné. Il faut un mouvement de 
charge (la culasse est tirée en arrière puis relâchée en avant) pour 
activer l arme (le prévoir énergique sur certaines armes aux ressorts 
de fermeture de culasse particulièrement durs). Gardez bien présent 
à votre esprit lors de la mise en œuvre de votre P.A. s’il est en 
« condition 1 » ou en « condition 0 ». 

■ 4 NIVEAU (la « condition four ») : arme en « état administratif ». 

Chambre vide, chargeur vide, inséré ou non, chien à l'abattu. C'est 
I arme en état de rangement et de stockage. Niveau également uti¬ 
lisé pour la parade (pour les personnels concernés). 


N 
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N.B. Pour les forces armées , en France, en Belgique et en Suisse, ce 
sont les règles d'engagement et le degré de menace qui imposent 
i état de préparation de l'arme. Pour éviter tout risque de dérapage, le 
3 e niveau (chambre encore vide) prévaudra dans la plupart des cas 
(sauf services spéciaux}. Le chargement de l'arme (chambrage de la 
première cartouche) fait en général partie de la réponse graduelle 
donnée en fonction de la menace. (Dispositions à fin 2008). 

■ LES TROIS MANIPULATIONS ÉLÉMENTAIRES 

Au stand, elles se font toujours en maintenant le canon en direction 
des cibles sur un pas de tir, ou dans une direction sûre, arme légère¬ 
ment inclinée vers le sol. Sur place, debout, on opère un quart de 
tour, de façon à venir de profil par rapport à cette direction, et ne 
pas risquer de menacer les tireurs voisins. On ramène donc le P.A. 
parallèlement à soi. Toujours bien vérifier la direction du canon ! 
C'est ta toute première habitude à intégrer, absolument (règle de 
sécurité N° 2). 

■ CHARGER (approvisionner l'arme) : on peut : 

• Procéder avec une arme dont la culasse est fermée (après 
avoir été vérifiée vide ! Voir C.P.S., ci-dessous. Sinon on provo- * 
que la double alimentation et le blocage de l'arme) : 




Engager le chargeur photo 1), le verrouiller d'un coup sec de la 
paume (tap), faire un mouvement de charge (rack), rapide et 
brutal (ramener complètement la culasse en arrière, avec la 
main faible venant par-dessus, puis la relâcher en avant. La trac¬ 
tion de la main faible est synchronisée avec une poussée de la 
main forte en sens contraire : photos 2 et 3), Selon le type de 
P.A., désarmer le chien (ex.Sig), mettre la sûreté manuelle 














(ex.CoLt 1911), laisser en l'état (ex.Glock) puis remet¬ 
tre à l'étui (rengainer) ou rester l'arme à la main sur 
la ligne de tir (en positions d’engagement, ou de 
contact, selon l'exercice annoncé par le moniteur), 
prêt à faire feu (en positions d'engagement, « stand 
by », ou de contact, « ready ». Voir en p. 124 et 125). 

• Procéder avec une arme dont on a d'abord blo¬ 
qué la culasse en arrière : 

Index faible tendu le long de la face avant du char¬ 
geur garni, engager celui-ci dans le puits de chargeur 
(photo 4), le verrouiller d’un coup sec de la paume 
(photo 5), débloquer la culasse en la retirant au maxi¬ 
mum en arrière avec la main faible avant de la laisser 
s échapper en avant pour chambrer la première car¬ 
touche (Photo 6). Il vaut mieux perdre une habi¬ 
tude parfois bien ancrée qui est de presser tarrê- 
toir de culasse avec le pouce de ta main forte pour 
renvoyer l’ensemble mobile en avant. Cela peut 
accrocher, et introduit une gestuelle qui peut, en 
état de stress, interférer avec la technique précé¬ 
dente, systématiquement adoptée pour tout type 
de manipulation sur larme (traitement des inci¬ 
dents et changement de chargeur). Puis comme ci- 
dessus. 

• Le « chargement administratif » est un procédé 
particulier enseigné à l'Académie « Smith & 
Wesson » de Springfield, USA. : 

Ce procédé peut être utilisé notamment pour appro¬ 


visionner l arme, contrôlée vide puis remise à l’étui 
sans son chargeur (une mesure de sécurité demandée par certains 
instructeurs). Au commandement de l’instructeur, on engage le 
chargeur garni avec la main forte venant par l’arrière et on le ver¬ 
rouille énergiquement (tap) sans toucher à l'arme. On chambre la 
première cartouche en ne dégageant le P.A. qu’une fois sur la ligne 
de tir et sur ordre. Ce procédé, qui permet d’éviter toute décharge 
accidentelle lors des entraînements, ne convient évidemment pas 
dans un « environnement tactique », c’est-à-dire une fois en opéra¬ 
tion. Il est également utilisé, et autorisé pour les seuls tireurs expé- 
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rimentés, pour réapprovisionner une arme à sa pleine capacité 
lorsqu'il reste des cartouches dans le chargeur, et une chambrée et 
que, l'arme devant rester à l’étui (impératif dès que l'on quitte la 
ligne de tir !), on veut y remettre un chargeur neuf sans avoir à y 
toucher. La manipulation devient alors un « rechargement admi¬ 
nistratif ». 















POINTS-CLÉS POUR L'INTRODUCTION DU CHARGEUR 



■ Allonger l'index le long de la face 
avant du chargeur, pointe du doigt 
sur le nez de la première cartouche 
dont on contrôle ainsi la placement 
correct. 

» Dans le cas d'un défaut constaté au 
niveau de l’empilement des cartou¬ 
ches (ou même systématiquement !), 
taper le fond du chargeur sur une 
surface dure, ce qui a pour effet de redresser te ressort du chargeur, entraînant la 
mise en place correcte de la première ogive. Le problème peut arriver lorsque le 
ressort d'un chargeur fatigué peut se trouver incomplètement ou mal comprimé, 
ce qui peut se traduire par un mauvais suivi de la plaquette élevatrice sur une car¬ 
touche dont l'ogive reste coincée vers te bas et donc impossible à chambrer. 
Incident de tir garanti. 



■ Voir aussi page 83. 


■ CONTRÔLER (le niveau de préparation au tir de l'arme) ; 

Certains instructeurs désignent cette opération par « contrôle per- j 
sonnel de sécurité » ;C.P.S.), une manipulation absolument incon- 
tournable, qu'il s'agisse d’une arme supposée vide ou chargée.. .11 j 
faut s'y astreindre absolument, et avec soin. Toutes les armes ne 
sont pas équipées d'indicateur d'armement (et il vaudra toujours 
mieux vérifier...). 1 






















Quand ? 

• À chaque fois que ( on prend une arme en main, que ce soit la 
sienne, par exemple lorsqu'on la sort de son rangement à son 

i domicile pour l'emporter au stand (même si on l'avait rangée soi- 
même et qu'elle est censée être vide !) ou, pour les personnels 
autorisés, la mettre sur soi, ou encore celle confiée par un voisin 
au stand de tir ou un collègue (même pour une simple prise en 
main ! toujours contrôler, avec le canon en direction sûre !). 

I 

* Sur la ligne de tir : au commandement de l'instructeur « préparez- 
vous », ou, de sa propre initiative, avant chaque commandement 
attendu lors d'un entraînement sur une ligne de tir (même si 
l’arme est déjà supposée approvisionnée et chargée. Cela permet 
au moins de vérifier te degré d'approvisionnement du chargeur en 
place, et d’opérer éventuellement un rechargement tactique. Voir 

j ci-dessous, en p. 85). 

I * À chaque fois qu’il subsiste un doute sur l'état de l'arme...Mieux 
vaut alors la « checker » (vérifier) une fois de plus... 

I Comment ? 

Le doigt étant hors de La détente 

* Armer le chien (si apparent) avec le pouce de la 
main faible (afin de ne pas déchausser l'arme), pour 
faciliter te recul de ta culasse, et (ou) éventuelle¬ 
ment enlever la sûreté manuelle (photo 1 ). 

• Venir de la main faible par-dessous et enserrer 
l'avant du bloc de culasse avec pouce et index pour 
le faire reculer de un ou deux centimètres (pas 
davantage : sinon on éjecte la cartouche qui serait 
chambrée, surtout en état de stress : photo 2), (l est 
également possible, sur certaines configurations de 
P.A. (par exempte, type 1911), d'obtenir ce même 
résultat avec le seul index arqué venant sous Le 
canon (photo 3). Attention : dans les deux cas de 
figure, ne jamais passer avec les doigts devant le 
canon ! On peut aussi ramener un peu le bloc de 
culasse vers l'arrière avec la main faible, en le pinçant 
entre pouce et index pour le tirer (photo 4) ou sur 

début de mouvement de charge classique (geste un peu plus diffi- 



L'KABlLtUAUllfl 



cite à contrôler car on risque d’éjecter : 
photo 5). Il est ainsi possible de 
contrôler la chambre, l'arrière de la 
douille devenant apparente. En cas de 

mauvaises conditions de Lumière, 
faire un contrôle tactile avec l'in¬ 
dex de la main forte. 

• Relâcher la culasse vers l’avant, en 



accompagnant de la rrïaîn faible (ne J 

pas brutaliser l’arme inutilement : on ne se trouve pas dans une 

situation de combat). 1 

. Éventuellement désarmer le chien (remise de larme en « condi- I 
tion two ») ou remettre la sécurité pour un chien restant releve | 

(remise de l arme en « condition o ne »). 1 

• Sans modifier l'orientation du canon, toujours en direction sûre ou j. 
vers la cible, sortir le chargeur pour vérifier son remplissage (si le dos 
du chargeur est garni de repères visuels, une extraction partielle lais¬ 
sant apparaître quelques centimètres suffira) avant de le remettre 

énergiquement (tap) en place. I 

Deux cas de figure : I 

• Votre arme a révélé une chambre approvisionnée, et son char¬ 
geur rempli à pleine capacité... Vous pouvez : la remettre à l'étui, 
la garder en mains sur la ligne de tir, pour un retour en situation 
de tir, ou choisir de la décharger complètement (voir ci-dessous). 

• Votre arme a révélé une chambre vide. Vous pouvez , faire un j 
mouvement de charge pour la rendre opérationnelle (pour un j 
retour en situation de tir, avec chargeur garni), ou retirer le char- I 
geur avant de bloquer la culasse en arrière, rendre l'arme inapte au 
tir (voir ci-dessous), en prévision d’un transport ou d’un stockage. 




















■ DÉCHARGER (retirer les munitions) 

Quand ? 

• À chaque fois que l’on quitte une ligne de tir, sur commandement 
de l'instructeur ou, à défaut, sur initiative personnelle. 

• Pour la remettre à un tiers, transporter ou ranger l’arme. 


Comment ? 




Il, 


• Le doigt étant hors de la détente, retirer le char¬ 
geur (photo 1) et le coincer entre annulaire et 
petit doigt de la main faible (photo 2). 

• Avec la main faible venant couvrir la fenêtre 
d’éjection, faire reculer la culasse jusqu'à la blo¬ 
quer en position ouverte en engageant larrêtoir 
avec le pouce fort (photo 3 : dans ce même mou- 
vement, la cartouche chambrée peut être récupé¬ 
rée dans la paume de la main faible. (NB : les ins¬ 
tructeurs de tirs américains, hantés par les mesu¬ 
res de sécurité, font souvent simplement éjecter 
cette cartouche par peur qu'il puisse y avoir une 
ignition de l'amorce et une blessure au niveau de 
la main). 

• Coincer cette cartouche entre les doigts 'index et 
majeur) de la main qui tient déjà le chargeur 

(photo 4). 

• Contrôler soigneusement la chambre vide (avec 
contrôle tactile complémentaire avec l'index de la 
main faible). 

• Sur une ligne de tir, faire contrôler ainsi son arme, 
culasse ouverte et chargeur retiré, par l’instructeur 
ou/et par les tireurs situés à votre droite et à votre 
gauche (et faire de même avec la leur). 

• Éventuellement replacer la cartouche récupérée 
sur le haut du chargeur avant de ranger celui-ci 
dans une poche (ou te dégarnir complètement). 

• Laisser repartir la culasse vers l’avant, en accom¬ 
pagnant de la main faible. 
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Faire un ou deux départs de coups « à sec » 

(chambre vide) pour une dernière vérification 
(toujours dans une direction sûre ! même si on 

vient de vérifier...). 

Remettre l'arme à l'étui dans l'état auquel vous y 
autorise la législation (personnels autorisés), ou la 
conditionner (démontage ou mise en place d un 
verrou) pour le transport dans le sac de tir ou pour 
un stockage. Dans ces deux derniers cas, ne pas 
oublier de vider complètement le chargeur ! 

Et s'il faut afficher la neutralisation de l'arme... 

Cette opération peut s'avérer nécessaire au cours d'une instruction ] 
sans tir mais où l'on risque d'avoir à simuler une technique avec son 
arme de service, par exemple une technique de protection de l ai me 
(voir au chapitre 8). Il est vrai qu'il existe actuellement bon nombre 
de matériels de substitution pour un entraînement réaliste sans tir 
(voir en fin de l'ouvrage), et qu'il vaudra mieux y avoir recours, mais 
on n'a pas toujours tout sous la main. S'il faut travailler avec une 
arme réelle, cette manipulation ne s'adresse qu'a des professionnels. 
. Effectuer un retrait des cartouches, arme et chargeur (ci-dessus). 
Faire vérifier l’arme vide par un tiers. Ranger les munitions loin u 
lieu de l'exercice prévu (ne prendre aucun risque de confusion). 

. Faire un ou deux départs de coups « à sec », dans une direction 
sûre. On peut alors laisser la culasse en avant et remettre le c ar- 

geur vide en place. # 

. Sceller l'arme avec une large bande adhésive de couleur visible, 

culasse et puits de chargeur (avec ou sans chargeur 
en place, bien évidemment vérifié vide par 
en plus de vous-même : photo 5). 

• À noter que si, pour une raison 
ou une autre, la bande 
adhésive viendrait à être 
endommagée, il faudrait 
refaire toute l'opération de contrôle 
avant de sceller dune nouvelle bande I 

Remettre son arme à un tiers 


















Toujours en retirer les cartouches, chargeur compris et tenu séparé¬ 
ment, et la présenter culasse ouverte, talon en 
direction du récipiendaire. Lorsque, exception¬ 
nellement, il est nécessaire de donner une arme 
chargée, l'avertissement doit être clair : 
« arme chargée! » (photo 6). S'il s'agit d'un revolver, le ten¬ 
dre au tiers avec son barillet vide basculé à l'extérieur. Celui qui 

prend l arme en charge vérifie à son tour qu’elle est vide avant 
toute manipulation. 


POINTS-CLÉS POUR TOUTES CES MANIPULATIONS fld 


. N'opérez que dans un endroit parfaitement sécurisé. Et toujours en direction sûre. 

i Gardez un comportement responsable, sur la ligne de tir comme lors des drills « à 
sec » chez soi. Toujours faire « comme si »... 

Avant d entamer des exercices de manipulations, vérifiez que l'arme et ses char¬ 
geurs sont bien vides, et prenez soin d'écarter toute munition de combat de l’en- 
roit d entraînement ! N'utilisez que des cartouches inertes (de manipulation). 

Chaque tireur est toujours responsable de chaque coup tiré (également valable 
pour le tireur civil, au stand). En cas d’accident, il n'y a aucune excuse. 

Ne faites jamais l'économie du « conditionnement mental » dès que vous touchez 
une arme. 

La meilleure sécurité reste « entre les deux oreilles «...Car « Faire confiance, c'est 

bien, vérifier, c'est mieux... ! », comme dirait le Lt Co Alain Baeriswyl ! Rien n'est 
plus dangereux que la routine... 


X 




i 




Voir les manipulations complémentaires et avancées au chapitre 3. 
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-QUESTION ÉQUIPEMENTS 

U esprit, la technique , ensuite seulement le matériel addi¬ 
tionnel... * ira Ml» ! lAlHi 


Les nombreux angles de description du tir de combat ne suffisent 
cependant jamais à serrer les besoins d'une réalité toujours plus 
complexe quelle ne peut apparaître à l’entraînement. Et rien n'est 
définitivement acquis en la matière. Par ailleurs, ce qui est considéré 
comme ligne orthodoxe, pour un temps, peut devenir très vite 
dépassé. Techniques, concepts, évoluent à mesure que l'on partage 
et intègre sources de réflexion et d'expérience. Mais si les techni¬ 
ques peuvent encore changer, dans leurs détails tout au moins, leur 
esprit doit rester. C’est pourquoi il faut aller au-delà des modes et 
du marketing idéologique des écoles (aux USA notamment, il existe 
maintenant pléthore de stages de tir, où l’on trouve le meilleur et le 
pire, sur fond de hantise terroriste et marché porteur...). Entre experts 
on peut toujours polémiquer sur tout et son contraire, et chacun 
deux fera toujours en sorte de garder sa propre « signature ». Se blo¬ 
quer sur des discussions le plus souvent d'intérêt purement acadé¬ 
mique n'est que perte de temps. Les « fondamentaux », c'est, juste¬ 
ment, ce qui traverse les modes... 

Armes, munitions, équipements, sont aujourd'hui proches de l'excel¬ 
lence. La technologie est largement arrivée à maturité et les grandes 
marques, mises en concurrence par la demande, ont corrigé certains 
défauts de jeunesse de leurs produits. Les choix possibles sont 
aujourd'hui quasi pléthoriques. Il reste cependant pour les puristes 
toujours matière à discussion sur les matériels comme sur les savoir- 
faire. Et même entre spécialistes, la réponse est très souvent la 
même : « cela dépend... » ! Par exemple, les systèmes de rétention 
des étuis font des progrès énormes, ainsi que les modes et angles de 
fixations, avec des innovations constantes au niveau des matériaux. 
Par ailleurs, les rails tactiques intégrés sont maintenant systémati¬ 
quement proposés sur les carcasses de PA, et les types de visées avec 
assistances diverses se multiplient (nocturnes, dispositif de mar¬ 
quage de cible par laser, dans la tige-guide ou la poignée, ou bloc 
additionnel avec pointeur/illuminateur infrarouge, combinaison 
lampe/laser, etc.),... Quant aux étuis pour les chargeurs supplémen- 








C'est pourquoi , 
savoir tirer 
co tu peu se une 
faiblesse 
a équipement, 
alors qu'un 
équipetnent mente 
parfait ne 
compense pas 
une mauvaise 
connaissance 
du tir... 

Et le mental 


restera toujours 
supérieur à 
■ tout le reste. 

































taires, il en existe maintenant, entre autres, même à... ressorts pour 
que les dits chargeurs viennent directement à la rencontre de la 
main,.! « Carrythe best » (« portez ce qu’il y a de mieux ») dit une 
publicité outre-Atlantique. Les slogans ne manquent pas et l’offre 
est devenue énorme. Et dès lors qu'il s'agit de dotations pour des « 
forces spéciales » les accessoires à disposition se multiplient encore. 
Où sera la limite ? 


Toutes ces lignes d'accessoires (et de vêtements spéciaux...), toute 
cette orientation (cette dérive ?...) autour d’un besoin réel ou sug¬ 
géré, fait le bonheur de quantité de fabricants. S’il est possible que 
tout cela soit plus ou moins utile, cela ne remplace jamais une 
absence de savoir-faire... Pire : un matériel trop sophistiqué peut 
avoir tendance à remplacer l'essentiel dans l’esprit de celui qui en 
dispose... Il peut même encombrer, physiquement et mentalement, 
ou engendrer trop de dépendance, donc fragiliser au moment déci¬ 
sif ou en cas de problème survenant avec ce matériel (Murphy veil- 
lant...).Tout ceci ne doit donc rien changer à la nécessité d'entraîne¬ 
ment ni à l’acquisition puis au travail régulier des fondamentaux du 
tir. Avec le mental... Le slogan « Vous serez aussi bon que votre équi¬ 
pement sera fonctionnel », ne fait pas allusion à un matériel inutile¬ 
ment hypertrophié, mais à quelque chose qui a toutes les chances 
de s’avérer vraiment adapté à la situation. On disait « le Katana 
pleure » au Japon, au XIX e siècle, lorsqu'un Samuraï possédait un 
excellent sabre (Katana) mais était incapable de s'en servir, quel¬ 
que part indigne de son matériel... Un bel (et coûteux) équipe¬ 
ment est sans doute plus ou moins utile, mais ne peut 
résoudre à lui seul tous les problèmes... Concentrez-vous 
sur la fonctionalité de votre arme et testez-la régulière¬ 
ment. Avec les étuis et vêtements que vous aurez de gran¬ 
des chances de porter le jour où vous risquez de devoir y 
avoir recours. 



Casquette (en protection des étuis éjectés) et 
équipements de protection de ta vue (lunette) et 
de l’ouïe (casque, bouchons) sont indispensables 
lorsque te tir est effectué avec des munitions réelles. 
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■- PAROLES D'EXPERTS... 

m £*5$ M 1® & 

_ 

De ceux qui ont l'expérience de terrain ... , fin 

Plus vous aurez l'habitude de « faire attention » à ce qui peut se 
passer autour de vous, plus cela fera partie de vous-même, votre 
« présence » quotidienne, une part de vous-même. Gardez l'esprit 
ouvert, juste ouvert à tout. Ne focalisez sur rien de précis. 

Bougez... ! Après chaque tir, au moins. Sortir de l axe est plus 
important que gagner en distance. Une distance qui paraît de 
sécurité peut être très vite couverte par un adversaire qui fonce 
résolument sur vous (un agresseur lancé avec un couteau peut 
couvrir cinq mètres en une seconde, sept en une seconde et demi). 
Faites si possible par rapport à ta menace des mouvements d'éva¬ 
sion éliptiques, plutôt que des retraits en ligne (on ne recule jamais 
plus vite qu'un gars qui fonce sur soi ... ou qu une balle adverse !). 
Changez d'axe. Il faut être hors de portée de tir adverse et quand 
même pouvoir riposter de près si l'occasion de présente. 

Apprenez de chaque erreur. Faites Le point à chaque fois. 

Si quelque chose vient vous distraire pendant votre entrainement, 
arrêtez-vous, voyez le problème après avoir mis votre arme en 
sûreté (même avec une munition d'exercice).Votre concentration 
doit rester extrême dès que vous prenez l'arme en mains . Si quel¬ 
que chose vient la perturber, arrêtez, vérifiez, recommencez. 

Ne pratiquez pas le tir dynamique plus de trente minutes à la fois... 
Faites des pauses. La concentration baisse, on tombe dans la routine, 

et la probabilité d'accident augmente. 

Pendant le drill, même en manipulant votre arme (voir chapitre 3), 
laissez le regard sur la cible (ne jamais quitter la menace des yeux). 

Lorsque vous travaillez le dégainé de votre arme (voir chapitre 5), 
variez la taille des cibles sur laquelle doit s'arrêter le guidon de 
l'arme (on peut ainsi représenter des distances différentes, donc tra¬ 
vailler sur des visées différentes). 

En cas d'incident de tir (voir chapitre 3), réagissez d'instinct , ne 

« pensez » pas à réagir... après une phase d étonnement-énerve¬ 
ment. Cardez la « détente mentale ». 







Les défis du monde « réel » sont bien plus importants que tous les 
styles, écoles, etc. S’il faut tirer, il faut toucher. Encore mieux : tou¬ 
cher exactement où on veut. C'est ça l'efficacité. Le reste est conver¬ 
sation de salon. 

Dégainer, aligner l'arme, est action réflexe physique . Agir sur la 
détente provient d'une décision mentale. 

Une fois un fondamental acquis, oubliez les « variantes académi¬ 
ques » qui risquent juste de vous embrouiller. 

Là où vont mes yeux, va mon esprit, et là va (ou doit suivre très 
vite) le canon de mon arme. C'est la marque de la coordination 
corps-esprit. 

Le mouvement ajoute à l'efficacité terminale, le mouvement dyna¬ 
mique encore plus... 

Votre habileté et votre vitesse à sortir de la ligne de tir adverse peu¬ 
vent vous sauver d'un premier coup, mais votre habileté à retour¬ 
ner rapidement le feu peut vous sauver des coups suivants... 

Tirer d'une position statique augmente dramatiquement le danger, 
bouger en tirant augmente les chances. 

Un pistolet à grande capacité peut rassurer mais ne résout pas, en soi, 
tous les problèmes. Abondance ne peut nuire, mais à condition de... 

Débattre des méthodes, compter les points ou les groupements les 
plus serrés, ne représente rien : dans la réalité, il faut juste toucher 
avant d’être touché... C’est d’abord une question de timing. 

Le monde réel est bien plus chaotique que la perception que l'on 
peut en avoir sur un pas de tir. 

Il faut absolument avoir des bases de combat à main nue pour une 
possible action de transition d'un plan A à un plan B. Point n'est 
besoin d'être expert en art martial : il faut juste savoir bouger, se pla¬ 
cer, se dégager, pouvoir frapper avec quelques coups de base. 

Condition physique et agilité sont des facteurs d'autant plus déter¬ 
minants que le combat a généralement lieu de très près, et qu'il y 
a, ou peut y avoir, contact physique avec la menace. 

Soyez conscient de vos limites et agissez en conséquence. 

Faire confiance, c'est bien. Vérifier, c'est mieux. 

On ne pourra jamais tout prévoir, à coup sûr. Même si vous avez étu¬ 
dié 1000 types de situation, il en surviendra toujours une 1001 e . 
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Toucher lentement est toujours mieux que rater rapidement. 

En pratique, il n'y a pas de règle absolue, et il y a bien des choses 
pourtant irrationnelles qui marchent. 

H faut laisser une marge d'improvisation instinctive, mais toujours 
« sous contrôle ». Ne dérapezjamais dans vos « réponses »... 

H n'y a jamais aucune garantie. De rien. La meilleure est l intensité 
et [a véracité de votre entraînement. Tout entraînement doit être 

réaliste. 

On fera dans ta réalité ce que l on aura appris, et comme on l aura 
appris, à T entraînement. 

Il est toujours mieux de ne pas avoir à tirer. 

La chance favorise celui qui est préparé. Alors, espérez le meilleur 
et préparez-vous au pire. 





m Les échanges de coups de feu se font dans leur quasi-totalité à une distance 
n’excédant pas 7 mètres, dont 80% à moins de deux mètres... 

■ 80% des tirs se terminent après l’échange de 2 ou 3 coups de feu... 

■ On tire généralement un maximum de 2 ou 3 coups sur un adversaire... 

■ On recharge son arme dans seulement 6% des cas... 

. Un quart seulement des coups tirés par les policiers engagés en combat touchent 
leur objectif... 

■ La chance de survie d'un policier augmente avec la distance de tir... 

. Dans la majorité des cas de policiers tués, celui-ci était soit seul soit engagé par 
plusieurs adversaires... 

. Dans 70% des cas le policier avait flairé le danger, et s'est donc engagé dans 
l'action parfaitement sur ses gardes, son arme dégainée... 
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■ EN TIR DE COMBAT 

! D abord placez le guidon de votre arme ! 

Ne modifiez jamais le verrouillage de vos mains sur l’arme ! 

Localisez et identifiez toujours la cible dès que vous entrez e, 
mouvement et ne la quittez plus des yeux ! 

Concentrez votre volonté et ramassez toute votre énergie de sur¬ 
vie au niveau du nombril, et non dans les épaules ! 

La vitesse n est pas la priorité : il faut assurer 700% des touchés ! 
N oubliez pas de respirer ! 


j 







mm 
























En haut, Colt 1911, à 7 coups en chargeur 
en simple colonne . En bas, modèle 
compact de Para-Ordnance, à 10 cor 
en chai geur à double colonne . 

Même pour les gros calibres (. 45 ACP , 
les nouveaux design de chargeur et 
de crosse permettent d'assurer une 
meilleure puissance de feu que les 
modèles d'antan. Ne jamais ranger 
une arme avec un ressort sous tension 
(les chiens sont ici désarmés). 
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toutes tes manipula¬ 
tions de t'arme illustrées dans ce chapi¬ 
tre ont été effectuées avec des cartou¬ 
ches d'exercice, inertes ! Toute mani¬ 
pulation ou entraînement en l'absence 
d'un moniteur habilité ne doit se faire, 
impérativement, qu'avec une arme non 
chargée ou avec des cartouches de 
manipulations, lorsque celles-ci sont 
indispensables pour certains fonction¬ 
nements de l'arme (bien entendu, véri¬ 
fier initialement que l'arme et ses char¬ 
geurs sont bien vides, et prendre soin 
d'écarter toute munition réelle du lieu 
d'exercice !). Ce type de manipulation 
est interdit sur un stand de tir sportif, 
lorsqu 'il n 'est pas strictement encadré ! 
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Considérant qu'un tireur un tant soit peu entraîné n'a pas besoin 
d'envisager de vider un chargeur complet pour se sortir d'un enga¬ 
gement, à quoi peut servir une technique de changement de char¬ 
geur sur un pistolet ? D’abord, le pire des scénarios est toujours pos¬ 
sible (engagements multiples et prolongés)... Ensuite, la dextérité et 
la vitesse que nécessite ce type de manipulations, sont un excellent 
apprentissage de la coordination et de l'unité intention-action, ou 
volonté et gestuelle qui, en cas extrême, finalement toujours possi¬ 
ble, peut donner l’avantage ultime. Et, de toute façon, « qui peut le 
plus peut le moins » : l'excellente mémoire musculaire ainsi acquise, 
au prix de centaines et d autres centaines de répétitions, accompa¬ 
gnée en toute circonstance du « mental de combat », peut s avérer 
d'un secours décisif en cas de gros problème, lorsque l'on ne peut 
plus compter sur aucun secours extérieur à soi. Chaque instructeur 
de tir de combat enseigne donc fort pertinemment qu il faut avoir, 
et garder, le plein de munitions lorsque Ion s'expose, ou pense avoir 
à s'exposer, à un environnement où le code « rouge » est déjà lar¬ 
gement programmé... Ce qui veut dire, au départ, avec une arme 
approvisionnée et au moins un chargeur supplémentaire (deux, c est 




« îl vaut toujours 
rn ieiix régler 
nu problème avec 
le haut 
d'un chargeur 
qu'avec sa partie 
basse ... » 

(Clint Smith, 

Instructeur, 
Thunder Ranch, 

USA) 
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encore mieux...) rempli à ras bord... La maîtrise du réapprovisionne¬ 
ment de l'arme en cours d'action permet ensuite de maintenir 
« la pression de feu » (pour un tir ciblé ou pour un tir de saturation, 
parfois nécessaire). 
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b Vous rechargez quand vous devez le faire. 

C'est une manipulation d'urgence (« speed reload » ou « stress 
reload »). 

Ce type de remplacement (ou changement) de chargeur est en fait 
une recharge (ou réapprovisionnement) rapide, rendue absolument 
nécessaire, à opérer dans l’urgence, parce que vous découvrez bruta¬ 
lement que votre arme n’est plus approvisionnée (le terme « en 
urgence » me paraît plus approprié que celui de « rapide » dont on 
le qualifie généralement, étant donné que TOUS les rechargements 
doivent être rapides, même lorsque l'on pense disposer de davan¬ 
tage de temps). G.Suarez appelle cette procédure un « recharge¬ 
ment réactif ». Elle doit rester l’exception. Car lorsque ce type de 
nécessité s'impose, c'est qu’on s'est laissé surprendre (ne pas croire 
qu’il soit possible de compter les coups tirés, en état de stress !) : la 
culasse reste brutalement bloquée en arrière, l'arme est vide, 
même avec son chargeur à grande capacité...L'expérience prouve 
que tant que l'on est occupé à tirer, par nécessité absolue, on n’a pas 
le loisir de penser que tout chargeur va très vite à sa limite. 


Lorsque la culasse reste ouverte après une dernière cartouche 
tirée (avertisseur de fin de chargeur) : 



Photo 1 : coup d’œil pour vérifier (cela pourrait être 
dû à un incident de fonctionnement de t’arme : voir 
en p. 94), en relevant légèrement le canon et en 
éloignant le doigt de la détente. 

Photo 2 : déverrouiller le chargeur vide par une 
pression du pouce de la main forte sur le bouton 
poussoir du chargeur et le laisser tomber au sol (un 
mouvement sec du poignet peut y aider). On peut 
accompagner d’une traction de la main faible au 
talon du chargeur pour aller plus vite et plus sûre¬ 
ment selon le modèle de P.A. (photo 3). Certains 


instructeurs recommandent toutefois de ne pas 
être aussi « expéditif », mais de ne se séparer du 
chargeur encore en place dans l'arme qu'une fois 
vérifiée la présence effective d'un chargeur de 
rechange. Il pourrait s’avérer en effet que, pour 
une raison ou une autre, le chargeur hâtivement 
éjecté, donc abîmé ou devenu introuvable en 
tombant au sol, était le dernier disponible... 

La main faible vient au talon du chargeur de réserve 
(dans un mouvement naturel et suivi, si elle a fait le 
mouvement d'arraché précédent, ou simultané¬ 
ment à l’action de la main forte pour éjecter) pour 
le dégager puis te pincer entre pouce et majeur, 
talon bien calé dans la paume. Il est donc essentiel 
de savoir que votre porte-chargeur est toujours, très 
exactement, à la même place ! Pas le temps de 
tâtonner... 

Photo 4 : index tendu le long de la face avant du 
chargeur, si possible jusqu'au niveau de la pointe de 
la première cartouche, introduire celui-ci dans le 
puits de chargeur (importance de cet angle de pré¬ 
sentation, pour ne pas risquer de déraper). Légère 
inclinaison du talon de l’arme vers l’intérieur, pour 
faciliter cette introduction, coude fort davantage 
plié et venant vers le centre du corps (voir aussi 
photos ci-dessous, pages 67 et 90). 












Photos 6 et 7 : refâcher ta culasse 
vers l'avant par un nouveau mouve¬ 
ment de charge. Cette même manière 
d'agir sur la culasse (tap-rack), tout comme la légère 
inclinaison de larme vers l’extérieur lors du mouve¬ 
ment de charge, se retrouvent dans les manipula¬ 
tions traitant les incidents de tir (voir en page 91), ce 
qui développe une mémoire musculaire. Quelle que 
soit l'option retenue, le canon du P.A. reste toujours 
en direction de la menace. 


Photo 5 : rouler ta paume d'arrière 
en avant pour pousser et verrouil¬ 
ler à fond, en un seul mouvement. 


Photo 8 : réengager ou non, en fonction de ta situa¬ 
tion. 


POINT CLÉ POUR FACILITER UN 1 
MOUVEMENT DE CHARGE 

■ Il vaut mieux pousser violemment (toute 
l'arme, par sa poignée) de la main forte vers 
l'avant, donc loin du corps, tout en agissant de 
ta main faible sur ta culasse, que de tirer la 
culasse vers soi de la seule main faible. Les 
plus grandes force et vitesse sont obtenues 
dans cette simultanéité du travail des deux 
mains dans deux directions opposées, larme 
restant bien en ligne et en direction de ta 
menace. La violence du mouvement laisse 
finalement échapper la main faible jusqu'au 
niveau de l'épaule tandis que la main forte 
amène déjà te P.A. en configuration de tir. La 
main faible vient ensuite renforcer la saisie de 
l'arme. 
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Sur certains modèles de P.A. on peut aussi... 

Tirer la culasse 
entre pouce et 
index, en venant par 
l’arrière, peut être rendu nécessaire 
sur certaines configurations d'ar¬ 
mes, dont la culasse présente des 
angles vifs, notamment hausse ou 
levier de sécurité proéminents et 
coupants (figure 1), en raison de ta 
position même de ta fenêtre d'éjection sur certaines 
armes (Walter P5), ou lorsque la culasse n’a qu'une par¬ 
tie mobile (par exemple un CZ Kadet en 22 LR. photo 9, 
sur lequel on peut également armer la culasse en bas¬ 
culant l'arme vers le bas (photo 10). C'est une option 
évidemment possible, sur tout modèle de P.A. Mais te 
mouvement de charge par le haut de ta culasse pré¬ 
sente l'avantage d'être plus puissant (pince de l'ensem¬ 
ble des doigts par le haut contre pouce et index seuls 
par l’arrière), plus rapide, en maintenant l'arme parfaitement dans 
l’axe, et peut se réaliser même du plat de l'avant-bras en cas de 
main faible blessée. C'est l’option retenue en IT. Dans tous les cas de 
figures, le canon de l'arme doit rester en ligne avec la cible ! 




LE RECHARGEMENT TACTIQUE 

m Vous rechargez quand vous pouvez le faire. 

■ C'est une manipulation de prudence (« tactical reload »). 

Il s'agit d’un changement de chargeur, par précaution, dans un 
moment de répit (îl n'y a pas vraiment de « pause » dans un com¬ 
bat...), et sans que le chargeur en place ne soit forcément vide (il 
vaut toujours mieux repartir au combat avec un plein de munitions 
et même lorsque la menace semble écartée, il est prudent de remet¬ 
tre l'arme en condition maximale). Le procédé doit être aussi 
« rapide » que le précédent (le tir peut reprendre très vite !), mais à 
la différence de la manipulation précédente, « imposée » dans l’ur¬ 
gence 'je subis), celle-ci témoigne d'une « décision » d'ordre tacti¬ 
que {j'ai l'initiative). G.Suarez appelle cette manipulation un 
« rechargement proactif ». 
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Jeff Cooper et son élève, en son temps, Chuck Taylor, 
furent à ['origine d’une nouvelle recherche en ce 
domaine : en effet, jusque-là, on laissait invariable¬ 
ment tomber le chargeur au sol, où il était abîmé en 
tombant sur ses lèvres, voire parfois définitivement 
perdu. En plus, en situation opérationnelle extrême, 
rien ne permet de penser qu'un chargeur perdu 
puisse être remplacé, même par la suite. L’idée était 
donc de ménager l’outil comme de conserver un 
maximum de munitions qui pourraient encore se 
trouver dans le chargeur éjecté parfois trop vite sous 
l'effet du stress. On parlait même au début de cette 
nouvelle manipulation comme du « Gunsite reload » 
(« rechargement à la manière de Gunsite », en réfé¬ 
rence au centre de tir ouvert par Cooper en Arizona). 

Le départ de cette manipulation s'entend donc ici 
sur une arme culasse fermée (une cartouche au 
moins, chambrée, est encore disponible, sans que 
l'on sache si le reste du chargeur est vide ou s'il y 
reste de la munition). 

N, B. Sur les photos , une pastille blanche matérialise 
l'ancien chargeur pour une meilleure visualisation des 
manipulations . 


■ LA METHODE INITIALE (« Gunsite reload ») 

Photo 1 : baisser un peu la direction du canon, pour 
garder le contrôle visuel de la situation. Sortir l'index 
du pontet. 

Photo 2 : dégager le chargeur de réserve et le pincer 
entre index et majeur repliés. 

Photo 3 : venir aussitôt de la main faible à la base 
de la poignée de l'arme pour y saisir entre pouce et 
index, toujours plié sur le chargeur de réserve, les 
flancs (ou le bec, suivant la configuration du P.A.) du 
chargeur en place, qui est simultanément déver¬ 
rouillé avec la main forte. Ne pas dégager le chargeur 
en place avant d'être prêt à suivre du neuf, déjà 
amené tout près, contre la crosse du P.A. 


Photo 4 : dégager complètement de larme le chargeur 
que l'on désire remplacer (à noter qu'à ce stade, sauf pré¬ 
sence d'une sécurité de chargeur, il reste toujours possible 
de tirer la cartouche chambrée en cas d urgence ; si l arme 
est pourvue d'une sécurité de chargeur la transition doit, 
à plus forte raison, être la plus courte possible). 

Photo 5 : inverser aussitôt le mouvement de la main fai¬ 
ble pour venir caler le chargeur dégagé entre auriculaire et 
annulaire de la main forte, tout contre la poignée de 
Larme et assez haut pour ne pas gêner le mouvement sui¬ 
vant. 

Photo 6 : introduire le nouveau chargeur en tendant L in¬ 
dex le long de sa face avant. 

Photo 7 : verrouiller énergiquement du plat de la main, en 
frappant de la paume le fond du chargeur. 

Photos 8 et 8 bis : l’arme se trouve donc dès cet instant 
complètement réapprovisionnée, et il est possible de 
reprendre aussitôt le tir en cas d'urgence, éventuellement 
en laissant choir le chargeur encore tenu pour mieux 
engager avec une meilleure saisie de l arme. 

Photo 9 : si la situation le permet, reprendre de la main 
faible le chargeur partiellement vide et le placer dans une 
poche (ne pas le remettre dans le porte-chargeur, où il ris¬ 
querait d’être confondu par la suite avec un chaigeur 
plein), sans déboîter l'arme de la ligne de tir ni quitter la 

menace des yeux. 







Photo 10 : réengager ou non, en fonction de la nouvelle 
situation. 

Cette façon d'opérer convient particulièrement bien avec 
des P.A. de type 1911, à chargeur à simple colonne, donc 
assez fin même pour de petites mains, et pour ne pas 
encombrer la main forte. 

L apparition des pistolets à grande capacité (chargeurs 
à double colonne) a fait évoluer cette méthode initiale 

vers la méthode alternative ci-dessous, sans toutefois ren¬ 
dre la première obsolète (même si plus longue), question 


de préférence personnelle : parce qu'un chargeur plus large, à dou¬ 
ble colonne, ou une main plus petite, peuvent affaiblir la saisie de 


l'arme, on ne cale plus le chargeur récupéré entre les doigts de 
la main forte mais on introduit directement le nouveau char¬ 
geur, l ancien restant dans la main faible avant d'être rangé. 
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Cette variante intervient au niveau de la réception 
du chargeur à remplacer à la sortie de la poignée du 
P.A. : en poussant le verrou de chargeur de la main 
forte, on laisse complètement tomber par gravité le 
chargeur partiellement vide (pas toujours possible : 
cela dépend du modèle de P.A. !), que l’on recueille 
dans le talon de la main faible venu à sa rencontre 
(photo 11). A cet instant le chargeur de rechange, 
amené sous l arme et parallèlement à elle, pointe 
vers l'avant {le saisir le plus près possible du talon 
pour garder le creux de la paume bien dégagé). On 
roule la main faible d'avant en arrière pour trouver 
le puits de chargeur avec la première cartouche du 
nouveau chargeur (photo 12), que l'on introduit en 
poussant vers le haut avant de verrouiller (photo 
13) avec la base de l'index (vu que le reste de la 
paume tient toujours le chargeur récupéré). Ce 
geste s'acquiert assez vite et devient très naturel. La 
manipulation est rapide, fluide et sûre avec un peu 
d’entraînement (et un type de pistolet qui éjecte 
facilement son chargeur). 


Toutes ces manipulations peuvent quelque peu dif¬ 
férer d’un instructeur à l’autre, finalement au niveau 
de détails réellement très académiques et qui ne me 
semblent pas devoir faire une différence fondamen¬ 
tale en cas d'emploi dans le feu d'une action réelle. 
On peut préférer l’une ou l’autre de ces méthodes. 
On peut aussi être amené à en changer. Le but est 
de finir par avoir une totale confiance en soi comme 
dans son arme, et en ses limites, pour ne pas s’en 
trouver encombré au moment décisif... 



POINTS CLÉS POUR LES CHANGEMENTS DE CHARGEURS « 

• Considérer que, dans l'un ou l’autre cas, on est toujours dans une contrainte de temps. j 

■ Garder le doigt hors du pontet de Larme. 

Agir avec précision et économie de mouvement. 

t Chaque fois que ta situation le permet, et du moins pour un rechargement tacti¬ 
que, gagner un couvert pour opérer. 

n Recharger toujours en mouvement. Ne pas rester sur place, sauf si à couvert. 

Il ne faut pas chercher la vitesse en premier, mais la fluidité des mouvements : le 
meilleur entraînement consiste à exécuter ces exercices d’abord très lentement, 
sans rupture, et à n’accélérer que très progressivement. Se hâter lentement... ne 
pas se précipiter... 

Ne regardez pas Larme (peut-être un rapide coup d’œil pour être sûr de ne pas 
avoir à tâtonner pour trouver le puits de chargeur... ? c’est aussi une question d’en¬ 
traînement). Ne quittez pas le danger des yeux tout au long des manipulations. 

■ Ne s’habituer qu’à des mouvements simples, qui seuls ont des chances d'impré¬ 
gner la « mémoire musculaire » lorsque Lon se trouve en état de tension extrême. 

•* S'exercer sans relâche, d’abord « à sec » (sans munition, arme vide), ou avec des 
cartouches de manipulation (inertes), même dans l’obscurité et dans toutes les 
positions, ou en se déplaçant, ensuite seulement au cours de tirs, enfin au cours 
de scénarios de tirs plus sophistiqués. 

■ Pour le rechargement en urgence, en particulier, les professionnels peuvent s’exer¬ 
cer en équipe de deux, un équipier couvrant l’autre pendant sa manipulation une 
fois que ce dernier La averti de la situation à gérer. Il s'agit là d'une autre forme 
de travail, extrêmement complexe, précise et efficace sur le terrain, avec des 
tireurs déjà parfaitement familiarisés avec les manipulations fondamentales (le 
« tirer-bouger-communiquer », ou dans un ordre différent). 
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DÉGAINER UN NOUVEAU CHARGEUR MM 



■ Prendre le talon du chargeur dans le creux de la 
paume, doigts en crochets, sauf l’index, allongé le long 
de la face avant du porte-chargeur. Tirer vers le haut : 
le chargeur dégagé, la pointe de l'index vient sur 
l'ogive de la première cartouche. 


O 


k 


a Retourner la main paume vers le 
haut et amener l'index au puits 
de chargeur. 
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Dans l'absolu, avoir à changer de chargeur n'est pas un bon signe... 
c 'est que vous avez eu besoin, en tout ou partie, de celui qui était déjà 
dans votre arme, et que vous n 'avez rien résolu. La chance est une 
chose, l'adresse une autre. Sans doute faudra-t-il toujours, dans la 
réalité, une combinaison des deux. Mais l'adresse seule peut s'acqué¬ 
rir, par l’entraînement. Recharger est une simple mesure de précau¬ 
tion, une simple action réflexe. Quant à compter le nombre de coups 
tirés, sous stress... Lorsque la culasse claque pour rester en position 
arrière (et cela arrive très vite lorsque le drill consiste à engager plu¬ 
sieurs cibles), c'est toujours très mauvais dans un monde que vous 
devez supposer réel, même à l'entraînement... Et laisser tomber le 
chargeur au sol reste encore plus acceptable que de perdre une pré- 
1 c/et/se seconde à le ranger... 
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Phase d’engagement (tir). 


Vérification (au V plan), mouvement tout en 
rechargeant et sans quitter la menace des yeux 
(au second plan), vision périphérique (au 3 e plan). 
Trois phases de l *après tir. 









élit un compost 
afin d’étre en 
des situations ; 
tonner face 


Tout mécanisme peut un jour 'donc va, un jour...loi de Murphy !) 
tomber en panne. Il n'existe pas d’arme fiable à 100%, et ce quels 
que soient les soins de fabrication et de maintenance. Le fonction¬ 
nement d'un P.A. repose sur la mobilité d’un certain nombre de piè¬ 
ces, ce qui l'expose inévitablement à des pannes. Et la probabilité 
que cela finisse par arriver augmente en général avec son degré de 
sollicitation. Or il suffit que cela arrive une seule fois... On ne peut 
donc que tenter de réduire le degré de probabilité du phénomène 
annoncé, par un savoir-faire sur fond de renforcement du mental... 
Car ce qui va alors faire la différence, dans le monde « réel », sera 
votre esprit de décision, votre sang froid, votre précision, votre 
vitesse, votre degré de préparation à faire face en plein stress, tout 















« Espère le 
meilleur ,; prépare 
toi au pire » 

(Sagesse 
américaine) 


« Dans le 
cloute, agis » 

(Wang Yang 
Ming, 

i472-1529) 
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le sérieux de votre entraînement...Mais personne n'est à l'abri dun 
couac : il est déjà arrivé, même dans un milieu professionnel, qu'un 
tireur surpris par l'enrayage de son arme se lance dans un début de 
i; gesticulation dangereuse (avec, notamment, non respect des règles 
de sécurité Z et 3, ...) avant même que l'instructeur présent n'ait eu 
le temps d'intervenir. Rare certes, heureusement. La dangereuse trop 
grande confiance en soi peut jouer des tours. Il n’est jamais inutile 
pour personne de réviser quelques drills standards... G.Suarez classe 
ces fondamentaux dans ses « manipulations réactives ». 

Qu’est-ce qui risque de poser problème, un jour ou l'autre ? 
Plusieurs facteurs peuvent intervenir pour provoquer l’en¬ 
rayage d’une arme (on dit « dérangement » en Suisse, « mat - 
fonction » ou « stoppage » aux U.S.A.) et empêcher le tir : 

• Au niveau de l'arme et de sa munition : percuteur ou extracteur 
cassé, chargeur défectueux (ressort fatigué, lèvres déformées 

I suite à une chute,...), mécanisme encrassé par suite d’une main¬ 
tenance superficielle, mauvais lot de munitions. 

♦ Au niveau du tireur : mauvaise vérification initiale du matériel 
p (pas de CPS), mauvaise manipulation ou tenue de l'arme au tir. 

Comment y faire face instantanément ? La solution du pro¬ 
blème repose sur l'acquisition d'une mémoire musculaire. 

I ■ Le comportement général lors d'un incident de tir doit aussi- 
' tôt être le suivant : 



• Garder le canon en direction de la cible (se garder de 
tout mouvement erratique, obnubilé par le besoin de 
mieux « voir » ce qui arrive...) : certaines cartouches 
peuvent faire « long-feu »... 

• Retirer le doigt de la détente et le raidir le long de 
l'arme. 

• Ramener l’arme à soi, parallèlement à la poitrine et 
tout en tournant celle-ci de sorte à venir de profil par 
rapport à l'axe de tir (on peut rester en ligne pour les 
procédés de rechargement, mais mieux vaut procéder 
ici en ramenant les bras vers soi, photo ci-contre). 


• Selon la situation : 



a) Au stand : lever une main en se manifestant au moniteur 
(procédé réglementaire), sauf bien évidemment dans le cas d’un 
exercice de simulation d’incident commandé. 

b) En opération en équipe : alerter son équipier par un code 
vocal convenu et descendre sur une position à genoux avant 
d'engager la manipulation, derrière un abri si c'est possible. 
C’est l'application du principe tactique, aux éléments interchan¬ 
geables, « bouger-communiquer-tirer » (« shoot-move-com- 
municate »), avec mise en pratique complémentaire d'autres 
éléments indispensables en travail d'équipe, tel le retrait tacti¬ 
que, la recherche d’un abri, le tir en couverture, etc. 

c) En opération en solo : engager sans temps mort la manipu¬ 
lation nécessaire. Chaque fois que c'est possible, rejoindre et 
opérer derrière un abri. Se mettre à genoux pour diminuer sa 
surface reste ici matière à discussion...(car on se figerait sous 
forme dune cible inerte). 

• Réagir avec vitesse et esprit de décision, sans regarder son arme 
(sauf éventuellement le temps d'identification du problème), 
mais regard sur la menace. On part toujours de l'hypothèse que 
l'on reste pris sous le feu adverse... 

- Après avoir solutionné le problème, se remettre en position de 
tir (si équipier : après lui avoir signalé que l'on est à nouveau en 
situation de reprise du tir), si possible main faible à nouveau en 
place, observer (« assess ») la nouvelle situation, décider ensuite 
seulement de la suite à donner (reprise du tir, ou simple 
contrôle d'une situation qui peut avoir évolué : il est certain que 
le stress pourrait alors provoquer une reprise intempestive et 
injustifiée du tir, et seul l’entraînement met à l’abri d’un tel ris- 
que). 



Votre obsession: 
pouvoir rester 
ri un s le combat 
avec une arme 
toujours en état 
de fonctionner ... 


Votre sécurité : 
pouvoir utiliser les 
« fondamentaux » 

Wm 

dans n 'importe 
quelle situation 
et dans les pires 
conditions... 
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* Symptôme : la détente a fonctionné (die !), mais le coup 
n'est pas parti (photo 1). 

* Causes : cartouche défectueuse (amorce), chambre non ali¬ 
mentée (mauvais CPS !), bris de percuteur (le pire des cas : 
rien à faire...). 

* Réaction : identifier (photo 2 : on note que la culasse est 
fermée). Taper sur le fond du chargeur pour le verrouiller 
(photo 3 : tap !). Faire un mouvement de charge (photos 4 
et 5 : rack !) en inclinant t'arme du côté de la fenêtre d'éjec¬ 
tion, ce qui éjecte la cartouche défectueuse ou/et chambre 
une cartouche. Remettre l arme en ligne (photo 6). 


Symptôme : la détente est inerte. 

Cause : une douille coincée dans la fenêtre 
d’éjection empêche la culasse de se refermer 
(problème d'extracteur, ou ressort de 
culasse trop puissant qui rattrape la 
douille avant son éjection complète). 

Réaction : comme dans le V" cas : 

Identifier (photo 7 : on note la douille 
dépassant de la fenêtre d’éjection). Assurer 
le verrouillement du chargeur (photo 8 : tap !). 

Faire un mouvement de charge (photo 9 : rack !) en basculant 
le P.A. du côté de la fenêtre d'éjection. Remettre larme en ligne. 





• Symptôme : la détente est inerte. 

• Cause : la douille est restée coincée dans la chambre, 
et la cartouche suivante est déjà venue de sa pointe 
en appui contre le culot de la douille (photo 10). Du 
coup, à demi engagée seulement, elle reste en partie 
dans le chargeur, ce qui bloque la culasse en position 
arrière (mauvais fonctionnement de L’extracteur, 
douille gonflée, deux cartouches libérées simultané¬ 
ment par un chargeur fonctionnant mal). 
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• Réaction : identifier (on note la fenêtre d’éjec¬ 
tion ouverte, dont rien ne dépasse, puis son 
encombrement). Faire un mouvement de charge 
avec engagement (à l'aide du pouce fort) de l’ar- 
rêtoir de culasse pour bloquer celle-ci en position 
arrière (photo 11). Enlever le chargeur (selon la 
situation tactique, l'arracher vivement (photo 
12) et le laisser tomber, ou le sécuriser dans une 
poche, sous le bras, dans les doigts de la main 
forte... car il se peut que vous n'ayez plus, ou 
jamais eu, de chargeur de réserve...). Faire vio¬ 
lemment deux ou trois mouvements de charge 
pour « nettoyer » chambre et fenêtre d’éjection 
des cartouches qui obstruaient 'photo 13). 
Accompagner de la main faible, sans lâcher la 
culasse, pour aller plus vite. Introduire un nou¬ 
veau chargeur dans larme refermée (photo 14), 
le verrouiller (photo 15 : tap !) et faire un dernier 
mouvement de charge pour réalimenter la cham¬ 
bre (photo 16 : rack !). Revenir en situation de 
reprise possible du tir. 


C'est l'incident de tir le 
plus long à traiter ! 
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• Symptôme : la détente est inerte. 

• Cause : la culasse s'est incomplètement fer¬ 
mée (arme encrassée, mauvaise munition, 
mauvais mouvement de charge initial, pas 
assez énergique). 

• Réaction : identifier (photo 17 : l'arrière du 
bloc de culasse fait saillie).Taper d’un coup sec 
du plat de la paume faible, légèrement inclinée, 
sur le talon de la culasse pour en forcer le ver¬ 
rouillage (photo 18). Certaines configurations 
d'armes, avec chien très protubérant, peuvent 
occasionner des blessures (photo 19 : ainsi un 
Sig, par rapport à un Glock). On peut dans ce 
cas, sans affaiblir la saisie de l’arme, agir rapi¬ 
dement des deux pouces pour presser parallè¬ 
lement de chaque côté du chien et forcer la 
culasse vers l’avant (photo 20). 

Si deux essais sont restés sans effet, réagir 
comme pour le 3 e cas de figure. 
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Plus récemment est apparue une méthode alterna¬ 
tive, simplifiée et rapide à mettre en œuvre (notam¬ 
ment enseignée par Philippe Perottî et Alain 
Baeriswyl, à NDS*). Elle se base sur le fait que les 
manipulations pour les deux premiers traitements 
d’incidents sont identiques, et elle se passe de la 
phase initiale d'identification du problème, ne lais¬ 
sant agir que la mémoire musculaire acquise dans 
les drills. Ce qui permet de gagner du temps tout en 
gardant les yeux sur la menace. Tout revient à n’as¬ 
similer que deux drills de sortie d'enrayage, au 
besoin rapidement et très naturellement enchaînés. 




















= Toujours : une réaction initiale (suffisante dans le 1 er ou le 2 e cas 
de figure, ci-dessus) : 

Taper sur le fond du chargeur pour être certain qu'il soit bien ver¬ 
rouillé (tap !). Faire un mouvement de charge (rack !) tout en incli¬ 
nant l'arme du côté de la fenêtre d'éjection pour « nettoyer » plus 
facilement de toute obstruction qui peut avoir été à la source du 
problème. Ainsi le P.A. a été réalimenté ou la douille défectueuse a 
été éjectée. Revenir en ligne et décider de la suite à donner. 

= Éventuellement, et vivement enchaînée : une réaction com¬ 
plémentaire (nécessaire si la manipulation précédente n'a rien 
résolu, l'incident s'avérant être en fait un 3 e cas de figure). On traite 
donc de manière classique (ci-dessus) : bloquer la culasse en arrière. 
Arracher le chargeur. Faire deux ou trois mouvements de charge 
pour évacuer toute obstruction. Introduire et verrouiller un nouveau 
chargeur. Faire un nouveau mouvement de charge pour chambrer la 
première cartouche. Revenir en ligne et décider de la suite à donner. 

N.B. Le traitement en cas d'incident 4 reste le même que dans 
la méthode classique. 

MANIPULER, RECHARGER 

• d'une position de tir... (photo 1) 

* ...ramener larme vers soi en la maintenant dans l'axe et en l'in¬ 
clinant vers l’extérieur. Traiter le problème (photos 2 et 3) 

* reprendre la position de tir en allongeant les bras 

• ne jamais perdre le contact visuel avec la menace... 


*La société suisse ND5 
publie une excellente 
série de manuels 
d'instruction au tir et 
à la protection 
rapprochée. Voir en 
bibliographie. 


98 TIR D'ACTION 







■ Kl 

ciM 


TRAINER 


f K | 

EN 


SIMULANT 


Pour provoquer un défaut de percussion/alimentation i 

• avec une arme vide et sans chargeur, 

• avec un chargeur garni : ne pas l'engager complètement (donc 
impossible de chambrer une cartouche). 

Pour provoquer un défaut d'éjection : 

• reculer la culasse, 

• placer avec la main faible un étui tiré dans la fenêtre d éjection 
en le laissant dépasser, 

• laisser revenir doucement la culasse vers l avant. 

Pour provoquer une double alimentation : 

• arme vide (ou procédure complète de retrait des cartouches), 
sans chargeur en place, accrocher la culasse en arrière, 

• engager manuellement une cartouche dans la chambre à laide 
de la main faible, 

• remettre le chargeur plein, 

■ laisser revenir doucement la culasse en avant jusqu au contact 
de la pointe de la première cartouche du chargeur avec le culot 
de la cartouche chambrée. 

Pour provoquer un défaut de fermeture : 

Laisser revenir doucement la culasse en avant, sans aller jusqu à 
faire chambrer la cartouche (ce qui n’est pas toujours évident lors¬ 
que le ressort de l'arme est puissant). 

Une fois ces gestuelles de base acquises, passez au niveau 
supérieur : chargez (ou faites charger par un collègue) plusieurs 
de vos chargeurs en y glissant parmi les cartouches réelles quel¬ 
ques cartouches d’exercice inertes... (sur un pas de tir !) 

Attention à la direction du canon pendant toutes ces manipula¬ 
tions ! En solo, ne manipuler qu'avec des cartouches inertes ! 



\ Ramener tontes 
les manipulations 
1 à des mouvements 



génériques. 
Toujours bannir 
tout mouvement, 
ou part de mou¬ 
vement, qut s 'en 
écarte. 


J Ne jamais 
1 réinsérer le même 
1 chargeur après 
J un problème de 
I fonctionnement ! 
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POINTS CLES DANS LE TRAITEMENT DES INCIDENTS DE TIR WÊ 

■ Respecter impérativement les règles de sécurité : doigt sorti de la détente, arme 
vers une direction sûre. 

i Agir sur l'arme en la ramenant en arrière, poignet fort au contact de la poitrine. 

i Pour les mouvements de charge, toujours ramener complètement la culasse en 
arrière (rack) en pinçant fortement la culasse des doigts, et ne pas seulement glis¬ 
ser de la paume par-dessus (risque de mouvement incomplet, générateur d'inci- I 
dent !). Par contre ne pas accompagner la culasse en avant (sauf pour le 3" cas de 
figure) : laisser la main faible s'échapper en arrière jusqu'au niveau de l'épaule forte 
tandis que la main forte pousse vigoureusement le P.A. vers l'avant et en sens 
contraire. Incliner l'arme du côté de la fenêtre d'éjection lors du mouvement de 
charge afin d'évacuer tout ce qui peut l’obstruer. Faire vite et fort, sans avoir peur 
de « maltraiter » l'arme. 

■ Rester en contact visuel permanent avec la menace. Ne pas regarder son arme... 


Ces manipulations, qu'il faut répéter souvent («à sec », ou avec des 
munitions d’exercice, sauf entraînements spécifiques dirigés), per¬ 
mettent de solutionner la grande majorité des problèmes. Si on peut 
réduire les probabilités d'incidents en inspectant régulièrement son 
arme, ses chargeurs, sa munition, on ne peut pour autant jamais être 
sûr de les avoir éliminées... Certains types d’armes ont leurs propres 
sources de problèmes, ou exigent quelques aménagements de détail 
dans les manipulations, inutile d'entrer dans une vaine querelle d'ex¬ 
perts, en prônant l’exclusive de telle ou telle variante...Certains 
experts américains ( ainsi Gabriel Suarez) préconisent de garder 
l'arme à hauteur des yeux lors de toute manipulation, pour rester en 
ligne de tir et garder un contrôle visuel de tout l'environnement, en 
relevantjuste un peu le canon (juste en cassant un peu le poignet) de 
manière à apercevoir la fenêtre d'éjection. A la différence, donc, de 
ceux qui argumentent du fait que l’on est plus rapide à manipuler et 
plus à l'aise en ramenant les bras fléchis contre soi (c'est en fait la 
zone d'habileté maximale, avec meilleure utilisation de la force 
I requise pour la manipulation K 

On peut aussi objecter à l'encontre de la méthode alternative (deux 
dri Ils au lieu de trois) que le réflexe de base est de toujours fixer ses 
yeux sur le problème, problème que le cerveau peut interpréter en 
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ti nation extrême comme une autre forme de menace (d où la 
vision tunnel »), donc que la tentative d identification initiale a, de 
oute façon, toutes les chances d'intervenir, qu'on le veuille ou non. 
y un autre point de vue, quel intérêt à s astreindre à intégrer un type 
/c comportement rigide alors que le problème peut sut venir dans de 
nauvaises conditions de lumière, voire dans l obscurité complète... ? 
t puis aussi, dans la réalité, on peut penser que l'on n'a pas vraiment 
•t systématiquement le temps de faire un diagnostic sûr sous l'empire 
lu stress. Sur le terrain, ce sera une question defeeling qui tranchera : 
es vrais spécialistes vont jusqu'à reconnaître, au comportement au tir 
le leur arme (type de recul), la différence entre un mouvement de 
niasse qui claque à vide, appelant une procédure de rechargement 
pide, et celui qui annonce un incident à traiter... 
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( çrtains instructeurs enseignent des astuces de détail qui leur sont 
propres, convenant mieux ici ou là à certains types d armes, mais sans 
que cela change fondamentalement la procédure de base, i essentiel, 
pour pouvoir survivre et poursuivre, reste de choisir une formule, et de 
•/y tenir, basée sur une gestuelle, simplifiée au maximum, parfaite¬ 
ment intégrée. Le moment venu, on n'a plus le temps de s'interroger 
vraiment : cela urge... avant toute autre considération. Mais votre 
véritable capacité de réponse à la situation procédera encore plus de 
votre mental... car vous ne serez pas dans une compétition sportive. 

Une fois ouvert à (et accepté) cet état d'esprit, certes « pointu », il 
reste bien entendu aussi, en cas d incident de tii et d impossibilité de 
solutionner rapidement le problème, la possibilité de recours immé¬ 
diat à une arme de « back-up » (arme de secours, de 
seconde chance, gardée en réserve), si on a pensé à en 
emporter une. Une seconde arme de poing, portée ail¬ 
leurs que l'arme principale, est effectivement aussi une 

option efficace. 


Une arme de « back up » peut être 
à petit calibre, question de dimension 
pour un port discret : P. A. Manurhin 

PPK cal. 7,65 et revolver 
Smith & Wesson cal. 38 SP 

en canon court. 
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Glock 19 porté en holster d'épaule, assorti d'un petit 
Glock 26 dans un holster « inside » (port caché, ici et 
arrière de la ceinture) les deux en 9 Para, avec 
compatibilité du grand chargeur avec le petit P.A. 

L'harmonisation de la munition et des chargeurs, 

avec principes de mise en œuvre 
identique sur les deux armes, pour unt 
grande puissance de feu, est une optic 
intéressante. 


Un bon « back up » 
du même calibre que 
l'arme principale : 
Para-ordnance 
14-45 et Para- 
ordnance 10-45, 
les deux en. 45 ACP, 
avec possibilité 
d'utiliser les modèles 
de grands chargeurs 
sur le petit P. A. 


SUR UN STAND DE TIR SPORTIF 
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Une ligne de tir sur un stand sportif agréé FFT est toujours placée sous l’autorité d’un 
moniteur ou d'un surveillant responsable du bon déroulement des tirs. Une seule réac¬ 
tion d’un tireur en cas de problème avec son arme : enlever le doigt de la détente, ame¬ 
ner l'arme parallèlement contre soi en n'oubliant pas de se tourner perpendiculairement 
aux cibles. Annoncer « indicent de tir » et faire signe de la main faible, la main forte res¬ 
tant en position sur l’arme dans l'attitude ci-dessus. On peut aussi poser l'arme sur la 
table devant soi, canon vers les cibles, avant de faire part de l’incident. Ne pas s'énerver l 
Toute autre forme de manipulation intempestive est à prohiber ! Ne jamais gesticu¬ 
ler avec son arme à la main, se tourner vers ses voisins, vouloir leur expliquer le problème, 
confier larme à un tiers s'il ne s'agit pas d'un moniteur ! Penser, d’abord et exclusivement, 
aux règles de sécurité ! 
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Le tir ambidextre (ou bilatéral) est généralement peu 

- tlilIJiIFiüMfMwBvil ! mm WmÊtBMBÊBlÊÊÊm 





it ta nu 


entraîné. Il s'agit pourtant de techniques doi.m ... 
œuvre rapide peut sauver une situation compromise. Savoir 
dégainer, tirer, mais aussi recharger , traiter un enrayage 
aussi bien de l une que de l'autre main, font tout'simçn^Mi 
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ment partie de ces choses à ne pas Ignorer 
existe ne serait-ce qu un très faible pûL/rc&nifloe 
« chance » de devoir un jour en faire usage. S en ap 


trop tard, risque fort d'être une prise de conscience vrai¬ 
ment douloureuse. Le tir ambidextre, c'est de la dextérité, 
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de la détermination et du sang froid... 




« M'abandonne 
jamais ... gagne, 
toujours ! » 

(Clint Smith , 

Instructeur, 
Thunder Ranch, 

USA) 


■ LA PROBLÉMATIQUE 

Tant que faire se peut, toujours travailler des deux mains sur son 
arme. Mais faire apprendre comment utiliser l'une ou l’autre main 
en tant que main primaire fait partie des modules d instruction de 
nombreux experts, soucieux de couvrir toutes les réalités de terrain 
possibles. Le postulat de départ est, ici, qu'une main seule est en 
état d’opérer. La familiarisation au tir ambidextre n'a rien d une fan¬ 
taisie due à un instructeur se trouvant en mal de scénario. Elle peut 
se révéler bagage vital pour l’un de ces jours où Murphy veille...et 
qu’il faudra pouvoir puiser dans un plus large panel de techniques 
pour ne pas être tenté d’abandonner. Personne ne peut savoir si, 
dans un engagement, quelque chose ne va pas brutalement modi¬ 
fier les paramètres de départ. Un matériel qui répond soudain mal, 
un problème d'accessibilité à l'arme, un besoin d'avoir recours au tir 
à une main suite à un handicap ou un obstacle inattendu, ou à l im¬ 
pérative nécessité d'utiliser une main à autre chose comme cher¬ 
cher un nouveau chargeur dans le cas d'un rechargement d urgence 
prévisible, etc. Peut-être aussi se trouvera-t-on obligé de transférer 
sur une seule main une action de tir commencée à deux mains suite 
à une blessure, une chute,... ou tout simplement parce que l'on a 
esquivé par le côté faible et qu’à un moment la torsion du buste vers 
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Le danger rend impossible Le maintien de la position classique et ver¬ 
rouillée des bras, canon vers la cible. Le problème est incontourna¬ 
ble lors d'un tir au cours d'un déplacement latéral ou oblique, ou en 
courant, pour sortir de la ligne de feu (par exemple un droitier qui 
part vers la gauche), lors d’un tir de derrière abri, ou encore dans cer¬ 
tains engagements spéciaux (descente en rappel, dégainé et tir à 
partir du siège conducteur d'un véhicule,...), de maintien du feu tout 
en cherchant un nouveau chargeur, de reprise du feu après un 
rechargement tactique et ancien chargeur encombrant encore une 
main, etc. Autant de drills qui doivent soigneusement être entraînés 
avant qu’ils ne soient jugés utiles... 

Ce chapitre s'adresse à des tireurs déjà largement familiarisés 
avec les drills des pages précédentes. 


■ AGIR DE LA MAIN FORTE SEULE 

■ ... POUR DÉGAINER ET TIRER 




* Pour un tir instinctif, « pointé » (« point-shoo- 
ting ») : dès sa sortie de L'étui, L'arme est davantage 
poussée en avant, coude loin du corps, en utilisant 
un ample mouvement autour de l'axe des épaules 
combiné avec une forte rotation du tronc. Ce tir, de 
très près, se fait sans appel aux organes de visée de 
l arme (photo 1). Voir aussi en p. 131 pour la posi¬ 
tion et en p. 152 pour la phase de sortie de l'arme. 

* Pour un tir ajusté, visé : comme dans la techni¬ 
que standard (tir à 25 mètres au stand), le pied fort 
se porte en avant, corps de trois quarts par rapport à 
la cible. Le bras armé est tendu mais non raidi (arti¬ 
culation du coude légèrement fléchie). Le bras faible 
pend détendu le long du corps. L'arme est montée à 
hauteur des yeux (photo 2). Il faut soigner le départ 
du coup, au niveau de la pression de la détente 
comme à celui du ferme maintien du poignet dans 
le prolongement du bras ; afin de ne pas créer d’inci¬ 
dent de tir suite à une main qui encaisse mal le 
recul;. Un tel tir est évidemment possible en position 
de pied inverse, pied faible en avant, par exemple 




après une transition rapide d’un tir à deux mains en position 
« Weaver » (photo 3. Voir aussi en pages 55 et 128 pour cette 
position) à un tir main forte seule. En tir de combat, on pousse 
davantage l'épaule en allongeant le bras et la main faible remonte 
à la poitrine, ou vient, fermée, sous l'épaule faible suivant le prin¬ 
cipe « action-réaction » d'un coup de poing en Karaté (photo 4). 

■ ... POUR RECHARGER 

Sous stress, le recours à un rechargement « tactique » paraît fort 
improbable à une seule main (tant que l'arme est approvisionnée...). 
En revanche, ce qui peut arriver est le besoin d'un recours à un 
rechargement « d'urgence » (pas le choix... la culasse vient de se 
bloquer en arrière au pire moment !). La manipulation, qu'il faut 
s'exercer à faire de la seule main forte d’un bout à l'autre, reste de 
toute façon la même : 

♦ Éjecter le chargeur (photo 5). S’il ne s’éjecte pas tout seul, la 
manipulation nécessaire sera un peu plus longue, mais elle ne fera 
qu’anticiper sur la suite de la gestuelle (dans ce cas, évoluer direc¬ 
tement comme ci-dessous). 

• Coincer l’arme entre les genoux serrés et légèrement fléchis (à 
l'entraînement... Dans la réalité, pour ne pas perdre votre mobilité, 
coincez l’arme sous l'aisselle, canon vers l’arrière), le canon dirigé 
à 45° vers l'avant et Le bas, puits de chargeur vers le haut (photo 
6). Au besoin, déverrouiller et tirer te chargeur. L’évacuer. 





























• Chercher un nouveau chargeur (N.B. : à l’entraînement il doit 
être garni d'une cartouche de manipulation, pour que la culasse 
puisse la chambrer lors du retour en avant), 

• L'introduire à fond (photo 7) puis taper fermement sur le talon. 

• Reprendre le pistolet (photo 8), relâcher la culasse en agissant 
sur l’arrêtoir avec le pouce fort et reprendre la position de tir 

(photo 9), 




Les drills de sortie d’enrayage de l'arme se compliquent 
bien évidemment lorsqu’on ne peut faire appel qu à une 
seule main. Cela reste néanmoins possible, avec méthode 
et sang-froid. 

• Principe : utiliser la hausse comme point d’appui pour 
faire reculer la culasse et chambrer la première cartouche 
(difficile s'il s'agit d'un modèle à profil bas et/ou fuyant, 
sans relief marqué), en l’accrochant sur la ceinture (photo 
10), le talon de la chaussure (photo 1 1 ), une ouverture de 
poche..., en repoussant puissamment la crosse vers le bas. 
Si rien ne marche on peut aussi, quoique en toute dernière 
extrémité, actionner la culasse en repoussant le guidon ou 
l'avant de la pièce mobile placé sur un objet solide (mais 
alors loin de soi, canon vers le bas !). Il faut aller jusqu’au 
bout du mouvement de charge, sans avoir peur de « bru¬ 
taliser » L’arme, recommencer jusqu'à ce que la culasse 
claque en se refermant ! 



• Pour des incidents de types 1 (défaut de percussion) et 2 
(défaut d'éjection) : taper le talon du chargeur sur la cuisse 
(photo 12), réactiver la culasse (photo 13), sans s'occuper d'une 
douille éventuellement coincée, mais en inclinant bien l'arme vers 
le bas et en tournant la fenêtre d’éjection vers soi (rotation du 
poignet). Dès que la pièce mobile a claqué en avant, l arme est 
prête à remonter en ligne (photo 14). 

Pour un incident de type 3 (double alimentation) : faire recu¬ 
ler la culasse à l'aide de la ceinture (on peut aussi l'accrocher sur 
le holster, au niveau de n’importe quelle protubérance), ou du 
talon, la bloquer en remontant l’arrêtoir avec le pouce (photo 
15), puis éjecter le chargeur ou le tirer si nécessaire avec la main 
(dans ce cas, caler l'arme entre les genoux comme pour une 
recharge, ci-dessus, ou dans le creux poplité du genou arrière, dans 
une position agenouillée). Relâcher la culasse, faire deux ou trois 
nouveaux vigoureux mouvements de charge selon le même pro¬ 
cédé, puis placer l'arme entre les genoux pour y introduire un 
nouveau chargeur approvisionné. Une dernière réactivation de la 
culasse (nouveau mouvement de charge au contact de la cein¬ 
ture, du holster, etc.) pour chambrer une cartouche, et l’arme est 
prête à être engagée. 
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• Par l'arrière : la main passe par le dos 



Avantage : saisie directe et complète de la poignée. 

Inconvénient : on peut être limité dans l'accès à la crosse 
par des raisons physiques, en raison du positionnement 
trop en arrière du holster, ou par un vêtement qui cou¬ 
vre ce dernier. L'index doit impérativement rester hors 
du pontet pendant cette extraction, qui nécessite une 
bonne souplesse des bras et des épaules. N'extraire le 
pistolet qu’après solide saisie. Pour ne pas risquer de 
braquer l'arme vers soi, il faut en écarter le canon avec 
une courte rotation de poignet contre la hanche (photo ci- 
contre). 



• Par l'avant : la main passe devant soi 

Avantage : accès plus facile (sauf si le port de l'étui est très en 
arrière sur la hanche), même lorsque l'arme est couverte (on passe 
par l'ouverture avant du vêtement). Est particulièrement indiqué 
lorsque le holster est positionné bien en avant sur ta hanche, et 
encore mieux si le port est incliné. 

Inconvénient : l'ouverture de l’étui puis l’engagement de la main 
pour la saisie demandent du temps, nécessitant généralement une 
reprise en main après extraction de l'arme. On peut faciliter la sai¬ 
sie par un court pivot des hanches amenant t'arme vers la main 
(donc ici vers la gauche). 


Trois possibilités pour le placement de la 
main, en fonction de la souplesse, de l'encom¬ 
brement, du type de holster, plus ou moins près 
du corps, pourvu ou non de rabat, incliné ou non, 
etc...). Saisir avec la paume vers soi (photo 1), 
nécessite une seconde reprise en main après 
l'extraction du pistolet, en passant par son main¬ 
tien entre les genoux serrés (photos 2, 3 et 4). 
Saisir avec le dos de la main vers soi, paume 
tournée vers le haut (photo 5). Saisir avec le 
dos de la main vers soi, paume tournée vers le 
bas (photo 6). Ces deux dernières options 
nécessitent une gestuelle plus compliquée pour 
les forts gabarits (mais facilitée par un port haut 
de l'étui, crosse bien en avant), mais permettent 
une prise définitive de l’arme. Dans les trois cas, 
ne dégager le P.A. qu'après saisie solide et garder 
le canon pointé vers le sol jusqu'à l'élévation 
finale. L'index doit impérativement rester en 
dehors du pontet (même lors des manipulations à 
sec...). Cet index n'ayant pas la même « mémoire 
musculaire » que celui de la main forte, il faut 
tout particulièrement soigner le départ du coup. 
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Procéder comme avec la main forte, en symétrique. 



















































• Pour des incidents de types 1 (défaut de percussion) et 2 
(défaut d'éjection) : procéder comme avec la main forte, en 
symétrique. 

• Pour un incident de type 3 (double alimentation) : la chrono¬ 
logie de la gestuelle est la même que celle avec la main forte, 
reprise en symétrique, mais on utilise l'index à la place du 
pouce pour remonter l'arrêtoir de culasse et bloquer celle- 
ci en position ouverte. 

DEUX EXERCICES DE TRANSITION 


■ Pour un tir à une seule main : transition de la main forte à la main faible 

Redresser le pouce fort et venir de la main faible, en fourche, chausser la crosse direc¬ 
tement par l'arrière. Une variante consiste à simplement poser l’arme dans la main 
faible ramenée vers soi et tournée paume vers le haut avant sa reprise en main et le 
réalignement sur la cible ou la menace. 



■ Pour un tir de la main faible à partir d'un tir à deux mains 

Redresser et écarter le pouce fort, passer le pouce faible, sans lâcher la pression de la 
paume sur la crosse, bien chausser la crosse, verrouiller en lâchant de la main forte. 
Reprendre le plus haut possible sous le buse de l’arme. 
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POINTS CLÉS 

m Attention au respect des règles de sécurité (notamment doigt hors du pontet !!). 

■ Le maître mot est dans tous les cas de figure : transition... dans la tête, dans la ges¬ 
tuelle. Il faut s'accrocher, à tout prix. Ce qui n'est certes pas évident sous stress, 
mais tant que l’on peut bouger et penser, rien n’est encore perdu ! 

» Dès que cela est possible, faire ces manipulations sans quitter la menace des yeux. 
Une fois cette gestuelle acquise, la travailler en descendant sur un ou sur les deux 
genoux (réduction de sa silhouette pour simuler un mouvement en protection, 
voire une blessure, ce qui sera sans doute instinctif sous le feu adverse). 

* Chaque fois que cela est possible, se mettre à couvert pour manipuler. Puis réen¬ 
gager directement, en changeant sa position dans l’espace, voire en passant à plat 
ventre ou sur le dos. 

■ Il faut rester, même dans les exercices de simulation, en code mental « rouge ». 

* Après chaque manipulation, même « à sec » (arme et chargeurs vides, sans tir), ne 
pas oublier de s’imposer la réévaluation de la menace dès que l'arme est à nou¬ 
veau prête au tir puis le « scanning-searching » final. 


Ces modules d'entraînement font déjà partie d'un réel comportement 
tactique. Après beaucoup d’entraînement, avant l'urgence... Avoir à 
recharger ou à traiter un dérangement à une seule main (et pire, s’il 
s'agit de la main faible, forcément moins entraînée...) n'est certaine¬ 
ment pas vraiment facile sous stress (on s'approche des pires condi- j 
dons du déroulement d'une action.,.), mais rien n 'est impossible avec 
la volonté et l'entraînement. Seulement finir par admettre dans une 
urgence incontournable la nécessité d'un tir ou d'une manipulation à 
une seule main, de la main forte comme de la main faible, équivaut à 
devoir risquer une improvisation hasardeuse face à une situation 
désespérée. Il faut commencer par s y familiariser très lentement, en 
décomposant la gestuelle avec beaucoup de concentration et de pré¬ 
cision. Le plus important restera toujours la « ligne mentale » ; il faut 
rester « connecté » (« plugged in ») d'un bout à l’autre de ce que l'on 
fait, il ne s'agit jamais d'un jeu. D'ailleurs, dans la réalité, vous oublie¬ 
riez certainement tout purisme pour vous retrouver en train de courir 
à la recherche d'un couvert, arme coincée sous le bras, canon vers 
l'arrière et bas de crosse vers le haut, pour « opérer » de manière 
extrêmement plus dynamique que lorsque vous la tenez serrée entre 

les genoux,... TIR d* action 11 















« Prenez votre 
temps dans 
la hâte » 

(Wyatt lùirp, 
1848-1929) 
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Certains personnels habilités à porter Ufie arme de poing, 
sont encore dotés de revolvers. Pour certains par décision 
d'autorité, pour d'autres par choix personnel.. 


A PROBLEMATIQUE 


Il ne s'agit pas de rouvrir ici la vieille querelle pistolet-revolver, en 
comparant les préférences et les arguments des uns et des autres ! 
Mais il n'est jamais inutile pour personne de revenir sur ce qui est 
souvent considéré comme acquis mais qui n’est plus que rarement, 

voire jamais plus, révisé. Ce qui peut un jour poser problème. Qui 

' 

veut avoir des chances d etre efficace dans une situation qui peut 
très vite tourner au cauchemar dans le monde « réel », doit rester 
réaliste à propos de ses vraies capacités à y faire face. Et s'astreindre 
à répéter (en toute humilité) les drills étudiés pour ce genre de 
situations. Histoire de vérifier de temps en temps ce qu’il en est vrai¬ 
ment... En voici donc quelques-uns, revus à l'intention des porteurs 
de revolvers. Même théoriquement connus, ils recèlent à l'usage de 

[ véritables petits secrets d'efficacité. Ceux qui feront la différence... Il 
faut davantage de dextérité pour une manipulation au revolver que 

I pour celle avec pistolet (surtout si l'on veut y réussir sans regarder 
t'arme...la règle restant toujours de laisser le regard sur la menace). 
Il faut aussi un peu plus, ou beaucoup plus, de temps. Toutes choses 
évidemment variables selon le degré d’entraînement de chacun. La 
I recette restera toujours l'entraînement, ta volonté, et... la volonté de 
Il s’entraîner ! 
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■ OUVRIR LE BARI T tourner la ligne des épaules dans une 
direction non dangereuse, avec l'arme tenue parallèlement à ta 
poitrine. C'est-à-dire, au stand, le canon vers la cible (même avec 
une arme non chargée, pour une manipulation « à sec » !). Le 
pouce droit pousse le verrou pour libérer le barillet (photo 1). 
Celui-ci est basculé vers l'extérieur (vers soi), par l'index, ou par 
majeur et annulaire de la main faible photo 2). 







b k 1 ER l ES DOUILLES VIDE tenir l'arme obliquement, canon 
vers te haut et pousser du pouce gauche sur la tige d’extraction 
pour une éjection simultanée des étuis par saillie arrière de l'éjec- 
teur sur lequel s'appuient leurs gorges (photo 3). Ou frapper de la 
paume d'avant en arrière (photo 4). Ceci est la procédure classi¬ 
que en stand de tir sportif. I 
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Le 

barillet étant bloqué en position ouverte, diriger 
le canon obliquement vers le bas et introduire 
les cartouches neuves, successivement chambre 
après chambre, en faisant tourner le barillet 
avec le pouce, majeur et annulaire accompa¬ 
gnant en freinant ce mouvement de rotation 
(photo 5). Appuyez du pouce droit sur la tête 
de l'éjecteur pour être certain que les cartou¬ 
ches se trouvent bien enfoncées à fond (photo 
6). Refermer le barillet : les deux pouces le bas¬ 
culent en position fermée jusqu'à la perception 
auditive du bon verrouillage (photo 7 ; ne 
jamais reloger le barillet d'un coup de poignet..., 
même s'il faut faire vite). Certains instructeurs 
exigent encore de fermer sur une chambre vide 
face au canon (donc de ne recharger qu’à cinq 
coups). L'index est toujours maintenu hors du 
pontet ! L'arme est prête au tîr. 

• Rechargement total : en utilisant un speed 
loader (méthod rapide). Voir ci-dessous, le 
rechargement de combat. 
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La différence entre rechargement tactique 
(quand on pense qu'il faut réalimenter, et 
qu’on le peut...) et rechargement d'urgence 
(quand on sait, après la perception du « clic » 
de percussion à vide, qu’il faut le faire, mainte¬ 
nant ! Quand on y est obligé...; me paraît dune 
subtilité inutile dans le cas d'un revolver (ques¬ 
tion de capacité par rapport à un chargeur de 
P.A.)... Sous stress, dès que l'on disposera d'un court répit, il y a de 
fortes chances pour que l’on opte par réflexe incontrôlable pour un 
rechargement complet et rapide du barillet, quitte à éjecter dans le 


mouvement une ou deux cartouches résiduelles. Et 
à plus forte raison si la priorité est vraiment à la 
vitesse (avec cependant une réserve faite plus bas) 
lorsque, au contraire, par suite d’une sorte de téta¬ 
nisation sous stress, on découvre brutalement qu'il 
n'y a plus rien dans le barillet. Voici les options 
enseignées par les puristes : 


nui r 
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rechargement 




Photo 8 : d'une position de contact, déverrouiller et ouvrir 
le barillet. 

Photo 9 : basculer l’arme simplement tenue par médius et 
annulaire maintenant te barillet, tandis que le pouce gauche 
agit avec force sur la tige d'éjection pour éjecter toutes les 
douilles vides, qui tombent par gravité. Dans le même 
temps, la main droite cherche un speed loader ou des car¬ 
touches en vrac). 

Photo 10 : recharger. Avec speed loader, il suffit en général 
d'introduire légèrement à l’oblique les pointes de deux car¬ 
touches pour que les autres viennent s'aligner facilement. 

Injecter les cartouches puis dégager le speed loader vide. Refermer 

le barillet. L'arme est prête au tir. 

Avantage \ c est le procédé le plus rapide, sans tri sélectif comme 
pour un rechargement partiel (ci-dessous). Inconvénient : on peut 
avoir vidé le bébé avec l'eau du bain... c’est-à-dire avoir laissé, puis¬ 
que les ayant éjectées toutes, des cartouches non tirées par terre 
(ce qui est une hérésie et un gâchis inacceptable pour cer¬ 
tains experts). Vous pouvez toujours, si vous n'opérez 
pas dans le noir, les ramasser après (en « scannant » 
toutefois la zone de danger !). Encore que... de les 
laisser tomber dans le sable, la boue, la saleté, 
peut de toute façon rendre les cartouches inu¬ 
tilisables... 

















Ce procédé repose sur une vieille théorie ensei¬ 
gnée au FBI qui veut qu'une cartouche tirée laisse 
en place une douille légèrement gonflée, plaquée 
contre les parois de la chambre, alors qu'une car¬ 
touche neuve y conserve une certaine mobilité 
(qui a fait qu'elle y a glissé naturellement lors du 
chargement). C'est exact, en théorie. Ce qui fait 
que la distinction peut se faire de la manière sui¬ 
vante, à condition que l on donne un léger coup 

sur la tige d'éjection avant de ta laisser revenir 
naturellement : 

lorsque la tige est poussée, les bases de toutes 
les cartouches sont dégagées de leurs chambres, 



lorsque I on relâche ensuite la tige et que l'ex¬ 
tracteur revient dans son logement, les étuis 
vides, gonflés, restent en place, protubérants à 
l arrière du barillet, tandis que les cartouches 
non tirées qui restaient dans le barillet retom¬ 
bent par gravité en place. 

Reste à pouvoir faire la différence en pratique, les 
douilles « collées » exigeant souvent, justement, 
un coup énergique sur la tige, ce qui se traduit 
aussitôt par une éjection complète... Impossible 
évidemment d'être sûr de doser sous stress ! Voici 
cependant la manière idéale d'opérer : 

Photo 11 : ouvrir et dégager le barillet. 

Photo 12 : en maintenant te canon vers le bas, 
faire monter les cartouches dans le barillet, en 
contrôlant simultanément le mouvement d'en¬ 
foncement de la tige avec la paume droite (photo 
13) pour ne pas provoquer une éjection totale. 
Photo 14 ; laisser revenir ta tige d’éjection. Si cela 

marche... la différence est faite entre les cartou¬ 
ches vides et les pleines ! 

dégager les douilles vides avec les doigts. 





Photo 16 : compléter le barillet en rechargeant indivi¬ 
duellement les chambres vidées (localiser les cartouches 
de réserve auparavant ! Certaines poches serrées peu¬ 
vent se révéler un désastre, surtout si on se retrouve à 
genoux, à couvert...). Refermer le barillet. L’arme est 
prête au tir. 

Avantage : économie de munitions (non éjectées inuti¬ 
lement). Inconvénient : le temps... 
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Cette façon de faire est attribuée par les Américains à 
Dennis Tuetler, de la Chapman Academy. Même idée 
d'un tri, basée sur la même hypothèse que précédem¬ 
ment (différence de mobilité entre les douilles gonflées 
par le tir, et les autres encore calibrées d’origine), mais 
en commençant par une récupération des cartouches 
non tirées, et non les douilles vides comme précédem¬ 
ment ; 

Photo 17 : ouvrir le barillet. Le maintenir fermement. 
Basculer l'arme vers vous et le bas, sans agir sur la tige 
d'éjection, ce qui fait glisser les cartouches neuves par 
simple gravité. 

Photo 8 : les récupérer dans la paume. 

Photo 19 : l'arme étant tenue dans la même position, 
pousser alors énergiquement sur la tige d'éjection pour 
libérer les douilles vides, qui tombent au sol. 

Photo 20 : recharger immédiatement les cartouches 
non tirées toujours tenues dans la paume. 



Faire l'appoint avec des cartouches 
neuves. Refermer le barillet. L'arme 
est prête au tir. 
















Avantage : on ne perd pas de temps à sortir les douilles vides à la 
I main. Peut-être plus facile à faire dans le noir (moins de confusion 
possible que dans la méthode 1). Inconvénient ; l'aller-retour des 
cartouches neuves (s ajoutant au mouvement de la main pour cher¬ 
cher des cartouches complémentaires), ce qui prend aussi du 
I temps... 


I Matière à réflexion*.. 

I Le ^chargement partiel peut être une priorité absolue en situation 
d'urgence : ne recharger qu 'à deux (et sans prendre obligatoirement 
le temps d alimenter deux chambres voisines), voire qu'à une seule 
j cartouche, avant de devoir refaire feu, est une option qui peut s'avé¬ 
rer vitale, même en envisageant detre obligé de passer par une rapide 
| percussion des chambres vides avant que d'arriver sur les cartouches 
: fraîches (lorsqu'il faut retourner très vite te feu, cas lorsqu'une 
menace est venue rapidement très près, diminuant dramatiquement 
la distance : un rechargement complet peut alors prendre de précieu - 
I ses fractions de temps...). 

Le type de rechargement à engager est une question de priorité, et de 

| sang-froid. Et aussi de dextérité. Pour certains, H vaut mieux ne pas 

même y penser. Il est certain que dans la réalité la rapidité de mise en 

œuvre d une arme à nouveau totalement approvisionnée prend large- 

I ment le pas sur l envie de sauver quelques cartouches (ou c'est 

qu alors on se sait vraiment arrivé au bout de sa réserve de muni- 

| tions). Et puis, il y a tout de même six coups à disposition, avant que 

de penser au vieil aphorisme du FBI ; « Tirer deux coups, recharger 
K deux coups »... 


118 TJR D'ACTION 


POUR MEMOIRE : LE RECHARGEMENT AVEC CUP-LAME DE MANURHIN, 

EN SON TEMPS CONSIDÉRÉ COMME « CHARGEUR RAPIDE ». 




MR73, speed-loader HKS 
et clip Manurhin. 


Le clip-lame autrefois proposé par la firme 
Manurhin, qui avait fabriqué le modèle MR73, 
présente les cartouches par trois, en disposition 
inverse, épousant la forme du barillet. Il est 
introduit en deux fois, trois cartouches à la fois 
(photo 2). Il faut une action de retournement 
de la main dès que la série de trois cartouches 
est introduite à environ un tiers de leur lon¬ 
gueur (photo 3). Il existe depuis d'autres modè¬ 
les de chargeurs en lames, mieux adaptés (ainsi 
des clip demi-lune). Certains usagers les préfè¬ 
rent aux speed loader car prenant moins de 
place que ces derniers (surtout avec leurs étuis), 
un argument qui peut être déterminant pour un 
port en « profil bas », ou dans le cas d'une petite 
arme de back-up. Il existe d’ailleurs également 
un bon choix d'étuis dévidoirs pour six cartou¬ 
ches, qui tombent naturellement dans la main, 
ou de bandes porte-cartouches à tubes. 


Dans tous ces types de manipulations (convenant pour le stand 
de tir sportif comme pour les gestuelles de combat), l arme 
passe de la main forte à la main faible après l’ouverture du baril¬ 
let pour effectuer l’extraction totale ou partielle des douilles ou car¬ 
touches résiduelles, puis recharger avec la main forte. Mais on peut 
aussi recharger en gardant l’arme dans la main forte : 

• déverrouiller et vider le barillet de manière classique, 

♦ recharger avec les doigts de la main faible, l'index de la main 
forte maintenant le barillet et l’empêchant de tourner, 

* basculer le barillet en place avec le talon de la paume faible. 
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La main forte n'a jamais quitté la crosse de l'arme. Certains considè¬ 
rent qu’au final cette manipulation est plus rapide... Cela peut paraî¬ 
tre logique, étant donné qu’une gestuelle est plus rapide si ses com¬ 
posantes sont moins nombreuses. Il reste que l’on est, sauf entraîne¬ 
ment spécial venant contrarier celui auquel on s'est habitué, toujours 
plus maladroit de la main faible pour l'introduction des cartouches 
[un procédé qui devient d'ailleurs de plus en plus délicat à partir du 
moment où il reste moins de chambres à garnir et.,.sous stress !). Le 
choix peut donc se poser pour un tireur débutant, dont la mémoire 
musculaire n'est pas encore formatée, quant aux autres... 
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En cas de force majeure (main forte inopérante), il faut pouvoir opé¬ 
rer de la seule main faible. Vu la difficulté, encore plus grande que 
pour un P.A., est-ce bien raisonnable de seulement y penser ? Cette 
manipulation n’a à première vue rien d'une sinécure, mais dans une 
crue réalité de terrain, on peut découvrir qu'il pourrait s’agir d'autre 

chose que d'une simple connaissance académique... 
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Photo 1 : tir de la main faible (ou passer l'arme de la 
main forte à la main faible). 

Photo 2 : auriculaire et annulaire de la main gauche 
passant sur le côté droit de l’arme pour la maintenir, 

déverrouiller du pouce. Faire basculer le 
barillet avec majeur et auriculaire tandis 
que le pouce passe en avant. Le pontet est 
bien dans la paume. 

Photo 3 : faire tourner le revolver 
autour des index et médius 
gauches (ou médius et 
annulaire), tout en pous¬ 
sant la tige d'éjection 
avec le pouce. La manœu¬ 
vre peut aussi se faire, 
moins dynamique, en 
appuyant la crosse de 
l’arme contre soi pour 
1J avoir un point d'appui. 



m POUR RECHARGER LE BARILLET : 

Photo 4 : passer le canon derrière la ceinture, baril¬ 
let toujours basculé à l'extérieur, et s’assurer que 
l'extracteur s'est bien repositionné dans son loge¬ 
ment en appuyant avec le pouce (c'est que la tige 
peut rester bloquée au contact du pantalon et, donc, 
la tête d’éjection faire saillie). 

Photo 5 : engager les cartouches une à une. Un chargeur de type 
seringue est ici avantageux, à boute ■ poussoir et non rotatif (un 
speed loader avec bouton à tourner pour débloquer les car¬ 
touches exigerait le maintien du barillet pour l empêcher de 
tourner dans le même sens et en même temps). 

Photo 6 : verrouiller le barillet 
avec l'index. L'arme est prête au tir 
et peut être dégagée. 





POINTS CLÉS 

■ Penser à faire ces manipulations à l'abri chaque fois que ce sera possible même si, 
à l’entraînement, il est intéressant de le faire en mouvement (sur avance, sur recul), 
juste pour s'habituer à coordonner les mouvements, à se relâcher pour une meil¬ 
leure fluidité de l'ensemble. 

î Penser à « se presser lentement ». 

■ Toujours reprendre le « scanning-searching » (balayage visuel de contrôle du nou¬ 
vel état des menaces) avant de penser à reprendre un tir. 


TIR D’ACTION 1Z1 





















Matière à reflexio 
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Même pourvu d'un pistolet, on peut se trouver démuni de son arme 
primaire, et la secondaire (ou celle qui aura pu être récupérée) peut 
se trouver être un revolver... Ne pas penser être définitivement à l'abri 
de ce genre de soucis. Il est vrai que d'avoir à sa disposition un autre 
P.A. de back-up permet d'ignorer ce genre d'impérieuse nécessité... 
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Revolver Manurhin MR73, 
calibre 357 Magnum, à canon de 5 1/4 " 

(modèle gendarmerie), utilisé 
pour illustrer ce chapitre. 
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Voici comment se tenir, arme déjà en mains, juste avant t 'engage¬ 
ment... Ne sont abordées ici que les procédures pour des « réponses 
avant » (engagements frontaux). C'est sur ces bases que se greffent 
les options d'engagements omnidirectionnels (voir chapitre 6). Les 
exercices décrits peuvent se faire en toute sécurité avec une arme 
neutralisée ou une arme de substitution, avec cependant strict 
contrôle de la direction du canon de l'arme. 






* « Sud », en 
portugais. Un concept 
développé lors d'entraî¬ 
nements au Brésil par 
un instructeur des 
« Marines », Max Joseph 
(le canon de t'arme 
pointe vers le sot, au 
« sud ») largement pré¬ 
sent dans les modules 
d'instruction dirigés 
par G.Suarez (Suarez 
International, US, Inc,), 
et validé dans le tir 
d'action de la « nouvelle 
génération ». 










«A POSITION D’ATTENTE 


Egalement dite position « d’engage¬ 
ment » ou « arme basse ». L'arme 
dégainée est en position basse, tenue 
contre le corps au niveau de la ceinture, 
canon pointant latéralement vers le sol 
(cran de sûreté mis lorsqu'il y en a un). 
Les mains tiennent souplement. Dès que 
l'arme est amenée devant soi, le canon 
est dirigé vers le sol C’est la position 
SUL*, les pouces restant en contact, 
l’arme reposant sur le dos de ta main faible, 
index tendu le long de l'arme (photo 1). 
Cette attitude, très discrète, permet de se déplacer en toute sécurité, 
tors d’opération en équipe. Elle est aussi utilisée lors du scanning à 
360° (voir en p. 45). Il suffit de refermer les doigts sous la main forte 
pour, pouces restant en contact, allonger les bras en position de 
contact (voir en page suivante) : garde rétrécie ou garde standard), 
arme dans le plan vertical médiant du corps, ou jusqu'en configura¬ 
tion de tir 'voir en p. 128). On peut aussi remonter cette 
saisie/configuration jusqu’au niveau du plexus (intéressant lorsqu'il 
y a port d'un gilet balistique, qui peut gêner au niveau des aisselles), 
pouces en contact, paume de la main faible à plat sur la poitrine 
(photo 2), coude davantage levé (comme pour une position avec 
une arme longue). De cette position « stand by », on peut très vite 
allonger les bras à l’horizontale pour passer en configuration de tir 
(donc sans passer par la position de contact). 
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Ce type de position vient au début (engagement immi¬ 
nent), au cours (pause), ou à la fin (vérification) d f un tir, 


arme dans les mains . Ou encore pour couvrir un collègue en 
train d opérer une approche, une fouille. A la différence de: » 
la position « d'engagement » (qui représenteéun niveau J 
inférieur dans ta préparation mentale), une position « de J 
contact » n'est pas une attitude de repos, mais de transition 
instantanée vers une position de tir si nécessaire. Dans cer¬ 
tains cas de figure (lors d'un drill d'entraînement en ligne), 
on peut être amené à un dégainé aussitôt suivi d'une posi¬ 
tion de contact (donc sans montée directe en ligne pour une 
configuration de tir). , J-»;.;* j - | ; ' ; | ■ ■ Épsfl: § 

■ LA POSITION STANDARD J 

■ LORSQUE LE CONTACT HOSTILE SE PRÉCISE J 

La garde est encore basse, arme pointant à 45° vers le sol mais dans 
Laxe du tir probable, sûreté désengagée, index tendu le long du pon¬ 
tet. On est mentalement « prêt » à faire face (« ready position »). | 
Le pied faible est en avant, buste et tête droits, ligne des épaules de 
trois quarts vers la cible, jambes écartées de la largeur des épaules, 
pieds parallèles, poids du corps à part égale sur les deux jambes, g 
genoux légèrement fléchis i photo 1). 

■ APRÈS LE TIR 1 

On retrouve cette position en abaissant Larme devant soi, sans 
modifier ni la saisie ni le verrouillage des bras. Pas trop bas, juste ce 
qu’il faut pour voir par-dessus les organes de visée (sur lesquels il n'y 
a plus focalisation). L'arme ne doit jamais rester pointée vers la cible 
tout en laissant la possibilité d'une remontée rapide en ligne. L’index 
quitte la détente lorsque l arme s'abaisse (règle de sécurité N°3). Mais 
le mental reste engagé (« combat mindset », « follow through »). 
Selon la hauteur de Larme dans cette position, les instructeurs amé- 1 
ricains distinguent une attitude haute de Larme (« high ready ») ou 
plus basse {« low ready »). Le « contact ready » cependant, égale¬ 
ment enseigné par certains experts outre-Atlantique, arme levée à 
hauteur des yeux et organes de visée déjà alignés sur la cible (doigt 

















cependant hors de la détente), comme une manière ultime de 
menacer directement du canon de l'arme, et qu'ils justifient parfois 
en arguant du fait que ce type de menace, extrêmement crédible, 
peut à lui seul désarmer une crise (mais il peut aussi ta précipiter.,.) 
est à oublier !! 

■ LA POSITION EN GARDE RÉTRÉCIE 

En cas de nécessité de contact étroit (« close quarters battle ») avec 
la menace (par exemple au cours d'une fouille de bâtiment), on peut 
plier les coudes pour amener l'arme plus près devant soi, mais canon 
toujours vers le sol, devant soi dans Taxe médian du corps, index 
sorti de ta détente (« dose quarters ready » : photos 2 et 3). C est 
aussi déjà une position de tir : il suffirait de redresser de peu le canon 
pour pouvoir tirer en urgence. Cette position permet également une 
meilleure sécurisation de larme (tout contre soi et pouvant rapide¬ 
ment évoluer en garde latérale, ci-dessous, libérant la main faible qui 
peut porter si besoin une technique à main nue), et a un profil net¬ 
tement moins agressif qu'une arme tenue des bras tendus vers la 
menace. Dans le cas d’un positionnement ou d’une progression en 
file, l'arme est à nouveau basculée vers le côté faible et le sol, mains 
ramenées contre soi, pour ne pas braquer la personne devant soi (on 
retrouve alors la position d’engagement, mains relevées au niveau 
du plexus, en SUL). 

■ LA POSITION EN GARDE LATÉRALE 

Il s'agit de la position dite « de protection de l’arme ». On maintient 
l'arme tenue à une main contre le côté fort, poignet au niveau des 
côtes flottantes, index toujours sorti de la détente, canon vers 
l'avant, arme légèrement inclinée vers l’extérieur (pour éviter tout 
incident de tir en cas d'une décharge qui pourrait gêner le mouve¬ 
ment de la culasse au niveau du vêtement). Elle permet également 
de faire feu, de très près. C'est la position « close contact » (photo 
4) obtenue après un « dégainé-ptaqué » (voir en p. 152). La main 
faible peut rester plaquée, inerte, sur le ventre. Une meilleure option 
consiste à relever simultanément le bras faible en position « bou¬ 
clier», pointe du coude dirigée vers l'avant et dans Taxe, buste légè¬ 
rement cambré en arrière. La fourche de la main faible assure un ver¬ 
rouillage solide et à hauteur correcte du coude en protection devant 
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le visage*. Cette attitude est aussi une bonne protection en cas de 
progression dans de mauvaises conditions de visibilité, et permet de 
dégager en frappe de la main faible en cas d'entrée en corps à corps 
(voir aussi en p. 193). Certains instructeurs préfèrent laisser le poing 
faible plaqué contre le pectoral fort, le coude restant à plat sur la 
poitrine (photo 5). L'ancienne manière (« speed rock »), autrefois 
introduite par Chuck Taylor (photo 6), main faible au niveau de la 
ceinture ou levée latéralement pour sortir de taxe de tir, corps très 


3 (*) Cet « effet bouclier- 

éperon » devant le visage 
(protection de la « zone 
vitale »), mis au point par 
l’auteur, est systémati- 
| quement repris dans tes 
formes de ripostes à main 
nue sur distances très 
courtes (« Empty Hand 
Close Quarters Defense ») 
du système « Tengu ». 


cambré en arrière, est aujourd'hui quasi abandonnée. 





1 





127 





















(*) Un trop puissant 
verrouillage des bras 
provoque des impacts 
hauts en cible. 
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ES POSniÜNS Ot Tiff OEBOUT 



À partir de l'attitude de la position de contact 
t'ensemble arme-bras remonte 
teur des yeux, organes de visée 

la détente, dans une configuration de tir (photo Z). On 
focalise entièrement sur le guidon de l'arme. Cette phase 
n’intervient que s'il y a eu identification de la menace et 
décision d'engagement. Ne jamais braquer l'arme avant 

1 ' ’ ! f] 

cette phase ultime (et désespérée) et seulement si plus 
aucune autre option n'est possible pour 







| * ! | I ï l fl ,4 ’ - f • ifoi : v « ag T ' ** 

situation (et même alors, même si 1e doigt est déjà sur la 
détente, on peut toujours in extremis décider de l'en reti¬ 
rer...!). Jamais dans l'esprit du « contact ready », men¬ 
tionné plus haut (enp. 125)...! s r 


LE TIR À DEUX MAINS 

■ LA POSITION WEAVER 

Photo 3 : c’est la position généralement 
adoptée pour le tir NTTC et les systèmes 
qui en descendent aujourd’hui (elle a été 
mise au point par le shérif Jack Weaver de Los 
Angeles et popularisée par feu Jeff Cooper et ses 
élèves). On vient trois quarts de face par rapport 
à la menace. Le bras fort allongé, mais non blo¬ 
qué*. Le bras faible vient en support, plié. Les 
deux coudes sont ramenés vers la ligne centrale 
médiane du corps, et pointent vers te bas. Leurs 
pointes forment avec te nombril un triangle de 
force, mais en excluant toute contraction 
excessive (voir aussi en page 55, pour la visée) 

La position est une fente avant ( pied faible en 
avant), peu prononcée, équilibrée. 

Avantages : la position est stable, peut être 
maintenue longtemps, permet une cadence 
de tir avec un bon contrôle de Larme grâce 
à l’allongement du bras fort et le support- 
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rétention du bras faible (idée de, faible, contraction isométrique). 
Elle peut être adaptée à quantité de situations : très solide vers 
Lavant, absorbant bien les reculs, permettant au besoin d’évoluer 
vers une technique à main nue (avec la main faible), restant égale¬ 
ment très mobile, pour tourner et se déplacer très vite. La visée est 
confortable dans un important champ de vision frontal, assure des 
touchés, et tes tirs latéraux comme te scanning sont faciles : une 
fois l’attitude verrouitlée, tout te haut du corps dirige Larme 
(principe de la « tourelle de char »). 


Inconvénient : la position garde un profil haut. C’est pourquoi 
il ne faut pas rester statique trop longtemps. Ne se stabiliser que 
pour te tâcher, bouger entre les coups tirés. 

La « Weaver stance » peut tourner en plus agressive, position plus 
ramassée et plus engagée (corps un peu vers Lavant), bras fort 
davantage tendu de l’épaule au poignet, avec bras faible rame¬ 
nant avec force en arrière comme si on calait une crosse de fusil 
dans t’épaule. C’est une « Weaver modifiée » (il en existe d’autres 
formes avec de légères modifications), introduite par Ray 
Chapman, un contemporain de Cooper (photo 4). Facilement 
adoptée d’instinct face à une menace, elle combine les 
avantages d’une position Weaver classique avec ceux 
d’une position en isocèle (ci-après). Pour le tir en .45ACP, 
la Weaver classique, avec le bras fort moins allongé, permet 
d’encaisser mieux et de laisser Larme plus facilement en 
ligne (photos 5 et 6). 








































LA POSITION ISOCÈLE 


Photos 7 puis 8 : on peut préférer 
cette position de face, par habitude 
ou pour raison de confort (convient 
mieux en cas de port d’un gilet 
pare-balles, qui ne vient pas coincer 
[es aisselles et n'expose pas le flanc 
faible). Elle est également adoptée 
dans le cas d'un enseignement d'un 
système générique valable pour 
arme de poing, pistolet mitrailleur ou 
fusil d'assaut. Certains experts la 
trouvent plus mobile que la position 
Weaver et d’aucuns prétendent 
même que, sous stress, c'est celte qui 
« vient » la plus naturellement 
même si on a beaucoup travaillé en 
Weaver... Le buste est droit ou légèrement en avant, bien de face, 
formant avec les bras tendus symétriquement ta base d’un triangle 
isocèle. Larme est levée dans un plan vertical central du corps. La 
position peut être une fente avant plus ou moins prononcée, ou 
talons sur une même ligne, pieds plus écartés (voir aussi en 
page 55, pour la visée). 

Avantages : une bonne stabilité frontale pour un balayage avec 
larme, avec possibilité d'évolution rapide vers une attitude 
ramassée (« crouch ») et plus agressive, genoux plus fléchis, 
(photo 9 : une composition personnelle entre une « Weaver 
modifiée », très engagée, et une isocèle, combinant leurs 
avantages respectifs...), jusqu'au tir quasi accroupi, par 
exemple pour s'effacer rapidement derrière un abri : 

« cover crouch », page 136). 

Inconvénient : elle réside dans sa stabilité même. 

Voir aussi te chapitre 6 pour les évolutions plurîdirec- 
tionnelles à partir d'un tir debout. 



TIR D'ACTION 
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LE TIR AVEC MAIN PRIMAIRE SEULEMENT 

Photo 10 : position et attitude ne peuvent convenir, et se justifier, 
que pour un tir instinctif, de très près, sans amener t'arme jusqu'à 
hauteur des yeux. Ou si la main d'appui ne peut être mise à 
contribution. Dans ce « police crouch » ou « combat crouch » 
c'est tout le corps qui pousse en direction de ta cible. C'est aussi 
une position tassée, genoux fléchis, pieds sur une ligne (le pied fai¬ 
ble s'écarte pour stabiliser), haut du corps et tête en avant (que 
l'on adopte instinctivement devant une menace pour diminuer 
sa silhouette). C'est l’ancienne méthode FBI-Sasia (adaptée par 
le Français Raymond Sasia après son stage au FBI dans tes 
années 1960). Ce « point shooting » a été repris par Massad 
Ayoob qui l'a fait évoluer en « punch shooting » (« tir en 
coup de poing ») où tout le côté fort part en avant en fente 
très prononcée, arme tendue à bout de bras, corps tourné 
trois quarts de profil, main faible ramenée contre la poi¬ 
trine (photo 11), principe autrefois connu sous l'appella¬ 
tion de « tir Yaqui »... Avec de l'entraînement, il devient 
possible aussi bien de tirer sans viser, de très près (tir pointé), que 
d'utiliser les organes de visée en amenant te bras tendu jusqu'à hau¬ 
teur des yeux, pour redevenir efficace sur une cible au-delà de 10 
mètres (le tir devient alors ajusté) : photo 12 (voir aussi en page 
104). 
































I La formule du tir à deux mains, de l'instinctif (à partir d'une 
garde latérale, ou d'une garde rétrécie sur la poitrine) jusqu'au 
visé, arme montée à hauteur des yeux, est maintenant très 
généralement admise et entraînée dans les systèmes modernes 
descendant de la N.T.T.C, Les options de tir avec seule main pri¬ 
maire gardent cependant leurs partisans. Elles sont davantage un 
« langage du corps », en positions plus agressives, exprimant une 
I très forte réactivité en urgence. 

RÉASSURER L'ARME APRÈS LE TIR 

Ne revenez pas trop rapidement en position de contact et ne vous hâtez pas de dés¬ 
armer le chien de votre arme ! Toujours bien vérifier le résultat du tir avant d’y pro¬ 
céder. On reste concentré, prêt à réengager avec une arme venue en SA après le tir. 
Sortez simplement votre index de la détente et restez attentif. C'est votre cerveau | 
qui est la sûreté de votre arme ! Une arme encore à la main doit être désassurée. On i 
ne réassure que lorsque l'on décide de rengainer (par le levier de désarmement sur la 
carcasse ou avec la sûreté manuelle. Un problème qui ne se pose pas pour tes Glock). 

Il faut éviter tout réflexe intempestif et conditionné en ce domaîne.Toute action sur ! 
l'arme doit être réfléchie. 



S'il faut tirer, J 
touchez ce aue I 

j — 

vous visez ! » 

i Clint Smith, I 

ïnstructeu r, I 
Thunaer I 
Ranch. USA ) I 


La mise en œuvre de solutions de tirs en situations plus 
dynamiques et plus complexes demande de recourir à dès 
positions « tactiques », Souvent moins entraînées , ces posi¬ 
tions exigent de par leur degré d’implication physique un 
niveau de compétence encore plus pointu que celui qui a été 
acquis dans les fondamentaux du tir debout . | f J ^ 

■ LA PROBLÉMATIQUE 




ION 



On peut définir la tactique comme l'art (et la manière) de coordon¬ 
ner les divers moyens de parvenir à un résultat escompté. Il s’agit 
donc aussi bien de la technique que du mental (volonté de 
construire un processus menant à la victoire, volonté de s’adapter à 
la situation), ainsi que, au final, de la configuration d'emploi (fonc¬ 
tion du « terrain » et du « moment ») de cet ensemble. Dans te 
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domaine du tir de combat cette notion s'applique à des types de 
ituations sortant du cadre classique, basique, d’un tir de riposte tel 
|u’il a été entraîné sur une ligne de tir, au stand, debout face à des 
cibles souvent inertes. 

On est ici définitivement sorti des « standards ». Il s'agit en effet 
toujours de tirs devant être effectués (ou qui sont en mesure de 
l’être) au cours d'une évolution dynamique de la situation de crise, 
exigeant une rapide adaptabilité : la cible n’est pas inerte, elle bouge 
(photo 1) et riposte, vous obligeant à vous recroqueviller d'instinct, 
vous mettre à couvert si la possibilité existe (photo 2), modifier vos 
■ tngles de tir, mieux ajuster votre tir en fonction d'une distance plus 
grande (photo 3), vous adapter au terrain, etc. Ce type de riposte 
débouche rapidement sur un certain nombre de prises de positions 
peu confortables, imprévues et imprévisibles, parfois même impos¬ 
sibles à imaginer « avant » (donc à entraîner) tant elles peuvent être 
spontanées (et donc « hors normes ») dans le feu de l’action. Les 
hypothèses d'une nécessité de repli, d'un déséquilibre, d'une chute, 
voire d’une blessure, qui obligent à composer en fonction de nou¬ 
veaux paramètres, sont d’autres situations auxquelles on peut être 
brutalement confronté. La préparation purement technique à ce genre 
de réponse à donner sous stress et dans l'urgence ne suffira pas ! Plus 
que jamais il faut penser « combat » et non « technique ». Il faut 
tirer pour survivre, s'en sortir, à tout prix, et tant pis évidemment si 
l’orthodoxie de la gestuelle peut en souffrir... La mémoire muscu¬ 
laire, si tant est qu’elle ait été correctement nourrie, fera ce qui est 
nécessaire et suffisant ! Faire confiance donc, certes, à ce qui a été 
acquis à travers l'entraînement des fondamentaux du tir (pour ce 
qui est de la gestuelle de base, et que la mémoire musculaire va 
régurgiter, du moins en partie) mais aussi se laisser suffisamment de 
marge d'improvisation pour laisser librement jouer te mental. 
L’essentiel restera toujours d'être efficace dans l'action menée ! Le 
dénominateur commun de ces positions tactiques : ce sont en fait 
toujours des tirs en appui, en principe plus stables qu'à partir de 
la position standard debout. Elles sont en revanche, et par défi¬ 
nition, bien moins mobiles et, partant, plus dangereuses : elles 
« fixent » le tireur, ce qui, même très temporairement, peut 
poser problème. Par ailleurs, le comportement du tireur devient 
nettement plus « physique ». Celui-ci doit pouvoir faire face avec un 


































minimum de souplesse articulaire et de dispositions musculaires, 
pour prendre rapidement la position, sans mouvement « parasite » 
ralentissant l'ensemble (appui des mains, mouvement saccadé), 
comme pour en sortir aussi rapidement... C'est le cas, notamment, 
pour les tirs à genoux ou en position accroupie. Et, de manière géné¬ 
rale, dès lors qu'il est nécessaire d'engager très rapidement à partir 
de toutes ces positions (raison pour laquelle les groupes d'interven¬ 
tion portent, aussi, des protections de genoux...). Ce qui n'est effi¬ 
cace, donc envisageable, que lorsqu’il y a eu entraînement spécifi¬ 
que, et généralement au-dessus de la moyenne. Une problématique 
toute différente, donc, de celle qui traite des quelques 80 % des 
confrontations armées intervenant à distance très proche, inférieu¬ 
res à 5 mètres, soit à distance dite « de conversation ».A l'heure où 
la tendance est à la recherche de nouveaux modes opératoires dans 
ce type d'engagement au plus près, où le tir peut d'ailleurs être rem¬ 
placé (si entraînement adéquat il y a eu...) par une contre-mesure à 
main nue, ce chapitre de l'instruction du tir de combat risque d'être 
un peu plus négligé. Au mieux, réservé à quelques corps d'interven¬ 
tion hautement spécialisés et entraînés qui, de par le niveau de dan¬ 
gerosité même de leur métier, savent qu’il existe pour eux une 
grande probabilité de confrontations exigeant la maîtrise de ce type 
de positions. 


Trois objectifs majeurs, dans des positions parfois incontourna¬ 
bles sur un terrain ne répondant pas aux standards appris... 

• Diminuer sa silhouette sous la menace adverse (un mouvement 
souvent instinctif, mais qu'il faudrait contrôler pour pouvoir le 
faire efficacement). 

• Riposter en protection depuis un couvert (se mettre à l’abri, 
faire un tir d'interdiction, couvrir un collègue, prendre le temps 
pour un tir mieux ajusté). 

• Tirer en modifiant l'angle de tir (créer un effet de surprise, 
exploiter un déséquilibre momentané, voire une chute, respec¬ 
ter la règle de sécurité N° 4 pour ne pas risquer la mise en dan¬ 
ger d'un tiers qui pourrait se trouver en arrière de la cible,...). 
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■ LE TIR À GENOUX 

■ SUR UN GENOU 

Chronologie de la prise de posi¬ 
tion classique : face à la cible 
(photo 4), croiser le pied faible 
levant le pied fort tout en dégai¬ 
nant (photo 5) pour amener l’arme 
en position (de contact ou de tir). 

La hanche forte a donc pivoté vers 
Carrière, à environ 30° par rapport à 
la ligne de tir. Plier les genoux dans 
le même temps, et s’asseoir sur le 
talon fort (cette position offre un 
maximum de solidité pour un tîr 

lointain. Elle est très indiquée chaque fois qu’il y a besoin d un tir 
ajusté, même de plus près, par exemple pour viser du bas vers le 
haut et décaler la ligne de tir pour chercher à éviter un tiers). Le 
genou et le pied forts pointent à 45 ° de la direction de tir, genou 
faible bien levé dans l'axe de tir. Genou fort et pied faible sont sen¬ 
siblement à la même hauteur. Prendre un léger appui du coude 
faible, avant-bras proche de la verticale, en avant ou un peu en 
arrière du genou faible (jamais exactement dessus, pour éviter 
que l’articulation du coude ne roule sur celle du genou, diminuant 
la stabilité), pour une position Weaver (photos 6 et 7. Noter dans 
cette dernière position, prise en urgence « speed kneüing », l option 
d’un coude fortement collé sur l’intérieur du genou pour obtenir une 
position plus ramassée). S'asseoir sur le talon du pied fort donne une 

très bonne stabilité (photo 8), mais on peut 
aussi tirer efficacement à partir d'une position 

moins ramassée, fesse décollée du 
talon. De même, pour accroître le 
contrôle de l'ensemble de la position, il 
vaut mieux descendre sur un pied fort 
qui garde ses orteils pliés (préférer des¬ 
cendre sur le cou-de-pied à plat sur le sol 
n'est pas une contre-indication formelle, 
mais outre le fait que la position assise se 
trouve alors tout de même moins bien 














calée, ce choix empêche toute possibilité de relèvement 
rapide). Lorsque l'on prend cette position à courte distance, ou 
dans une dynamique d'urgence, on peut tirer à bras tendus 
(position isocèle) et sans chercher le contact avec le talon 
arrière. A noter que cette configuration permet toute liberté 
pour une évolution en tir oblique (par exemple à la recherche 
d'un angle de tir de derrière un abri, exploiter un déséquilibre 
momentané, ne pas risquer la mise en danger d'un tiers qui se 
trouverait en arrière de la cible,...), quitte à décaler un peu le 
haut du corps tant qu'un ancrage suffisant des pieds permet 
de maintenir l'équilibre général (photo 9). Un bon verrouillage 
au niveau abdominal est cependant indispensable pour rem¬ 
placer le manque d'appuis d’un tir Weaver. 


■ SUR LES DEUX GENOUX 



«X- 




Descendre simultanément sur les deux genoux est, sauf 
urgence absolue, un mouvement à effectuer plus lentement, 
dans le souci d'éviter des impacts trop douloureux et préjudi¬ 
ciables pour les articulations (d'où, lorsque ce cas de figure fait 
partie des gestuelles à envisager dans certains types d'opéra¬ 
tion, le port utile de protections de genoux). Le procédé est 
particulièrement indiqué lors du port d’un gilet pare-balles. On 
tire à bras tendus (isocèle), coudes baissés et bras verrouillés, 
avec une forte contraction abdominale qui assure la stabilité 
de la plate-forme de tir (photo 10). 


LE TIR ACCROUPI 

Il s'agit simplement de s'asseoir, fesses sur 
les talons, qui restent bien à plat, l'équilibre 
du corps un peu sur l'avant de la position, 
Le procédé assure un maximum de vitesse 
dans la réduction de sa silhouette, sans 
sacrifier la mobilité (on se relève plus vite, 

D'une position de contact à une 
configuration de tir en position accroupie. 
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et on pivote encore plus vite et plus naturellement qu'à par¬ 
tir d'une position avec les deux genoux au sol). 


H faut cependant une grande souplesse des genoux et des 
hanches, ainsi qu'une grande force des hanches et de la san¬ 
gle abdominale. La position est alors particulièrement com¬ 
pacte et calée, parfaitement stable pour absorber le recul de 
l’arme. On tire soit en appui sur le coude faible (Weaver : 
photo 11 ), soit à bras francs (isocèle : photo 12, ce qui prend 
mcore moins de temps car plus dynamique dans l'urgence). 


1 


/oir en page 182, les évolutions pluridirectionnelles à 
partir d'un tir à genoux ou d'un tir accroupi. 


■ LE TIR ASSIS 


C'est une suite naturelle du tir en position accroupie : 
juste s'asseoir en arrière. Une bonne prise de visée, à 
bras tendus (isocèle), coudes baissés et bras verrouillés, 
est rapidement possible, dans une attitude bien calée. 
Mais une évolution pour un tir latéral n'est plus envi¬ 
sageable au-delà d'un angle de 45° sur la droite ou sur 
la gauche, et sans (difficile) transformation de la posi¬ 
tion. La mobilité est sérieusement compromise sans 
nouvel engagement physique important. Cette posi¬ 
tion connaît deux variantes : genoux écartés avec ver¬ 
rouillage des coudes à l'intérieur (photo 13), genoux 
serrés et coudes en appui sur les genoux (photo 14). 

■ LE TIR EN BASCULE ARRIÈRE 

C’est encore une évolution de la position précédente : 
se pencher en arrière en allongeant les bras. Le dos est 
arrondi ou droit (bonne musculature dorsale et abdo¬ 
minale nécessaire , sans que les épaules n'établissent 
de contact avec le sol. Cette position en isocèle per¬ 
met, en plus d’une plus grande réduction de sa 
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silhouette, de tirer de bas en haut (recher¬ 
che d'angle de tir), avec une ligne de visée 
plus longue. Cette attitude peut égale¬ 
ment s'avérer très utile en cas de perte 
d'équilibre total (chute, manque de « ver¬ 
rouillage » au niveau abdominal lorsque 
l'on part en arrière) ou de rupture volon¬ 
taire vers l'arrière. Plus que jamais, il faut 
une bonne mobilisation des abdominaux 
pour que le corps fasse bloc et soit stable. Cette posi¬ 
tion connaît deux variantes : talons à plat et genoux 
écartés (photo 15] ou jambes pliées, relevées et croi¬ 
sées avec appui des coudes sur l'intérieur des genoux 
(on peut s'asseoir directement en croisant d'un pied 
devant l’autre et contre lui : photo 16). Elle est d’une 
utilisation pratique allant jusqu'à 10 mètres. 



LE TIR COUCHE 

■ ALLONGÉ SUR LE CÔTÉ FORT 

Cette position vient de la technique du « Chapman rott-over », mise 
au point par l’Américain Ray Chapman pour Les tireurs sportifs de 
l'IPSC. 

Chronologie de la prise de position : 

on pivote d’environ 30° par rapport à 
l’objectif, épaule faible tournée en 
avant. On plie les deux genoux dans 
le même temps (tomber sur les 
genoux, dans l'urgence) et on s'age¬ 
nouille dans la ligne des hanches. 
C'est au cours de ces premières pha¬ 
ses qu'il faut avoir dégainé et levé 
l’arme à l’horizontale, en direction du 
but On bascule vers l'avant en 
amortissant du plat de la main faible, devant soi, dans le prolonge¬ 
ment du pectoral gauche (photos 17 et 18). Ainsi stabilisé, on 
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allonge le bras fort pour passer le poids du corps vers 
l avant (photos 19 et 20), puis on vient sur l'arme avec la 
main faible (photo 21). On roule sur le flanc fort, et on 
cale la cheville du pied faible dans le creux poplité du 
genou fort, pied allongé. Le genou faible est maintenu au 
sol. La joue forte en appui sur le haut du bras fort allongé, 
Jonc tête oblique, on peut prendre une bonne visée, sans 
compromettre la respiration (photo 22). Ne pas appuyer 
le talon de la crosse sur le sol. 
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Avantages : c’est une position très stable, une 
excellente plate-forme pour tirer avec une 
Donne précision jusqu'aux distances extrêmes 
d'un engagement avec une arme de poing 
(jusqu'à 100 m), avec une respiration sans 
ontrainte. Elle permet aussi de tirer à partir 
d’une silhouette réduite au maximum, que ce 
soit de derrière un couvert ou non. 
Inconvénients : sans modification (sur rou¬ 
lade latérale), elle cloue au sol et ne permet 
guère une évolution vers un tir pluridirection- 
nel comme on peut rapidement le faire à par¬ 
tir d'un tir à genoux ou d’un tir accroupi. Par 
ailleurs, il s’agit d'une position qui ne permet 
plus d’avoir une vision périphérique correcte. 
Son usage est donc spécifique et limité. 






■ À PLAT VENTRE 

lette position fut anciennement prônée par le 

■ Bl américain, et garde la préférence de cer- 
! ains tireurs. Cependant, tirer complètement à 
>lat ventre pieds écartés, oblige à relever la 
ête, d’où un problème de contrainte sur les 
ervicales, donc de visée brouillée par rapide 

ankylosé et défaut de circulation sanguine, 
ontrairement à la position précédente, 
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l’écrasement de la poitrine à plat ventre compromet une respiration 
libre. Au final, une position inconfortable et difficile à maintenir, sur¬ 
tout pour les gros gabarits (photo 23). 



■ ALLONGE SUR LE DOS 

• Pour un tir vers l'avant : 

Chronologie de la prise de position : on s'as¬ 
soit en arrière dans l'axe du tir en prenant appui 
sur la main faible, puis sur le coude, et se déca¬ 
lant vers la gauche pour dégainer en même 
temps photos 24 et 25). On se laisse aller en 
arrière pour prendre la visée avec la main forte 
seule (photo 26 : permet de tirer de près et 
d'engager à 180°), qui peut aussi venir en appui 
sur l'extérieur du genou fort plié (photo 27) : 
cette dernière attitude vient de la technique du 
« Keith rotl-back », mise au point par le chas¬ 
seur américain Elmer Keith (1899-1984) réputé 
pour ses tirs sur longue distance au revolver de 
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calibre 44 Magnum. On la retrouve, avec quelques petites nuances, 
pour le tir sportif à la silhouette métallique. Elle est, par définition, 
une position pour un tir au loin, donc pas vraiment présente a priori 
en engagement de proximité et sous stress. Les deux variantes sont 
intéressantes dans l’hypothèse d’un déséquilibre ou d'une chute en 
arrière, volontaire ou non (photo 28). 


• Pour un tir vers l'arrière : 

Cette position peut venir tout naturellement en enchaînement 
après une bascule arrière (photo 29). U suffit de se cambrer en pas¬ 
sant l'arme au-dessus de soi, pour un tir à une ou à deux mains. La 
prise de visée est cependant moins évidente et doit être entraînée. 
Alors que les tirs à plat ventre ou couché sur le côté fort permettent 
de toucher précisément sur de longues distances, le tir vers l’arrière 
en position allongée sur le dos est une solution possible dans une 
situation d'urgence (sinon il est plus facile de rouler sur le ventre) où 
le tireur cherche à se dégager de bien plus près (ne convient pas 
pour un tir au-delà d'une dizaine de mètres), ou au cours d'un 
retournement après un tir sur le ventre (règle du « tirer-bouger »... 
pour se sortir de la ligne de tir adverse, voire rouler derrière un cou¬ 
vert. 




























POINTS CLÉS 


a Utiliser une « position tactique » ne dispense pas de se concentrer sur les bases 
même du tir, en particulier lorsque ces positions sont destinées à des tirs sur plus 
grande distance : respiration, alignement soigneux des organes de visée, pression de 
la détente, maintien de l'alignement même après le départ du coup... 

■ Engager à partir de l'une ou l’autre de ces positions est en soi l'expression d'une 
urgence absolue, sous stress. Cela ne dispense pas de penser, malgré tout, aux règles 
de sécurité : notamment index hors du pontet, positionnement sur la queue de 
détente seulement lorsque l’on se trouve en position stable et prêt à faire usage de 
larme.Après identification et contrôle visuel de l'environnement. 

■ il ne faut faire usage de ce panel de positions qu’en cas de nécessité absolue. Ces 
positions peuvent rapidement s'avérer dangereuses ; elles douent au sol, et concen¬ 
trent plus facilement le feu adverse...Il faut donc penser à se relever, ou évoluer de 
l'une à l'autre, dès que possible ! Plus que jamais, la notion d’engagement va avec 
celle de mobilité. Toujours agir suivant le principe du « Bouger-Tirer-Communiquer » 
(ou dans un ordre différent). En rester aux gestuelles simples, souvent suffisantes. 
Toujours rechercher le « nécessaire et suffisant », Pas de gesticulation désordonnée, 
inutile. 

• Ne penser à faire usage de ces positions que lorsque l'on est sûr de disposer d'une 
bonne, et même excellente, forme physique, faute de quoi une telle entreprise serait 
source d'une plus grande vulnérabilité... Car si descendre en position est relativement 
envisageable pour tous (avec la complicité de la pesanteur...),y évoluer puis s'en rele¬ 
ver rapidement l'arme à ta main et le regard toujours sur l'objectif est une autre his¬ 
toire ! Ne pas oublier, en particulier, que le souffle va rapidement venir à manquer. 

m II faut aussi rester capable de faire dans ces positions toutes les manipulations 
habituelles (incidents de tir, changements de chargeurs). 
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Matière à réflexion... 

/ 'énumération de ces positions destinées à des « tirs tactiques » ne se 
prétend pas exhaustive, il est même bon, à ce niveau de maîtrise de 
l’arme et du comportement, d’inclure une marge d’improvisation (où 
le mental, appuyé sur une bonne forme physique, joue un rôle essen¬ 
tiel !). Il reste de 1a place pour la créativité du tireur dans l'improvisa¬ 
tion, nécessité faisant loi ... Tant que l'efficacité est au rendez-vous... 

Même si l’éventualité d’un tir de riposte devant faire appel à ce niveau 
de réactivité tactique peut paraître peu probable à beaucoup de por¬ 
teurs d'arme dans l’exercice normal de leur fonction, s'entraîner à 
TOUS les cas de figures qui pourraient survenir dans le monde réel 
reste une attitude avisée : plus que jamais « qui peut le plus, peut le 
moins »... car « si ça peut arriver, ça arrivera »... 



Dyndfflicjuë d'un tir de riposte en positions cou - 
chées... Changement rapide de chargeur dans 
une position couchée sur le flanc (premier rang), 
tir à plat ventre (secondplan), tir après roulade 
sur le dos (troisième plan). 


Une position 
à genoux bien 
stabilisée peut 
permettre un tir 
visé au-delà de 
50 mètres. 






















Une arme de poing est essentiellement une arme portée dans l'opti¬ 
que d'une protection rapprochée et que, dans une situation d'attaque 
surprise, on engage en premier. La sortir rapidement de son étui 
(dégainement ou, mot d’usage aujourd'hui généralisé, dégainé) 
consiste à faire passer l’arme d'une position de rangement à une 
configuration de tir. S entraîner à partir d’un stade de non préparation 
mentale à faire jaillir instantanément son arme de poing pour l'enga¬ 
ger en riposte est un aspect fondamental du tir dit de combat. H faut : 
vitesse réactive, engagement mental, maîtrise technique. Et ce à par¬ 
tir de n’importe quelle position de l’arme portée sur soi (il faut s'en¬ 
traîner prioritairement dans la tenue avec laquelle on porte son arme. 
Idéalement, et pour couvrir les trois grands choix possibles en fonc¬ 
tion du type de vêtement, il faudrait le faire avec un étui porté sur la 
hanche forte, un autre à l'aisselle faible, un troisième en port back-up 
à la cheville ou dans le creux des reins ). Un « bon » dégainé est le 
résultat d'une recherche d’efficacité. Celle-ci ne peut se concevoir 
sans un parfait binôme arme-étui à partir duquel peut opérer une ges¬ 
tuelle correcte. On comprend que le choix de cet étui (ou holster), 
lui-même fonction des types et conditions de transport envisagés, soit 
primordial : il doit rester fiable dans les pires conditions d'emploi, ne 
pas perdre dans un environnement hostile les qualités qu 'on lui prête. 
Il existe quantité d'étuis (et de porte-chargeurs, parfois solidaires du 
holster) en tous matériaux et configurations possibles (port haut ou 
bas), entre le cuir, le kydex, le polymère ou la fibre de verre en passant 
parle Cordura. Quel que soit le type d'étui retenu, et qu’il soit ouvert 
ou fermé par un rabat, il faut que celui-ci présente des qualités de sta¬ 
bilité et de confort pour un port prolongé, II doit également offrir un 
bon compromis entre rétention (sécurisation de t’arme en place : 
voir en page 219) et facilité d’extraction de l'arme. Il faut que celle- 
ci soit solidement maintenue, même au cours de mouvements vio¬ 
lents (courir, ramper, sauter, grimper), tout en pouvant s'arracher 
sans effort particulier de sa gaine. Par ailleurs, une arme peut être 
portée de diverses manières : côté fort (hanche, cuisse), côté faible 
(aisselle, port en diagonale), dos, cheville, port apparent ou cou¬ 
vert,... Un dégainé (« dégainage » en Suisse, ou « présentation » 
outre-Atlantique) est efficace lorsqu'il est fluide et permet une 
rapide montée de l arme en ligne de tir . 
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Les exercices décrits dans les pages suivantes peuvent se faire 
en toute sécurité avec une arme neutralisée ou une arme de 
substitution, avec cependant (toujours) strict contrôle de la 
direction de l’arme l II convient de s'exercer très longtemps « à 
sec » (mais avec la même attention que si l'arme était chargée, 
donc en observant toutes les règles de sécurité !). Il convient 
d'être particulièrement prudent lorsque les exercices de dégai¬ 
nés se font avec arme chargée, un drill extrêmement dangereux 
(au stand, sous le contrôle d’un moniteur) : des décharges acci- 
dentelles peuvent facilement venir au cours des exercices de 
sorties de l'arme (ou lors du retour de l'arme à l’étui), même en 
dehors de tout état de stress... ! Intégrer en la matière une ges- 
tuelle correcte, prudente et contrôlée fait donc également par¬ 
tie d une « éducation à la sécurité ». 

Voir également les dégainés à une seule main en pages 104 et 108. 


ÜDEPUIS LE CÔTÉ FORT. ! 

EN DIRECT I 

L'arme est arrachée de son étui et projetée directement en 

ligne,.. ■ • W f J | il] Jf* ÎT 1 


« Vite, cest 
relatif.. .fluide, 
c'est rapide » 

(Bob K. Taubert, 
Smith O" Wesson 
Academy) 


i LA PROBLÉMATIQUE I 

Le dégainé à partir de la hanche forte fait partie des fondamentaux 
en la matière : que ce soit à partir d'un étui apparent ou couvert, 
avec ou sans système plus ou moins complexe de rétention, c'est te 
dégainé classique en tîr de la « nouvelle génération ». Le holster est 
porté à 3 h sur le côté fort, ou incliné vers l'arrière à 5 h. Le mouve- 3 
ment de la main forte peut être développé jusqu'à la phase ultime 
où l'arme est pointée en ligne pour la décision de tîr (dégainé tendu) 
mais il peut aussi être interrompu avant (dégainé plaqué), en fonc¬ 
tion de « L espace-temps » qui sépare de la menace. Dans les deux 
cas, et à partir d’un étui apparent, l'arme doit se trouver en configu- I 
ration de tir en moins d'une seconde... g 











■ DEPUIS LA HANCHE 

| | ■ LE DÉGAINÉ TENDU 

Ce dégainé est droit, direct, en un mouvement coulé-poussé (voire 
j « frappé » comme avec un coup de poing : « drawstroke », dégainé- 
frappé, ou frappe avec dégainé) en plan vertical sur le côté du corps 
et tout contre lui. La fluidité et la rapidité du mouvement sont liées 
à la souplesse des articulations du coude et de l'épaule. 

Une chronologie en 5 phases, pour un apprentissage correct : 

Photo 1 : position de départ, détendue. 

Photo 2 : la saisie (« grip »). La main forte chausse la crosse de 
l arme, le plus haut possible, la « fourche » de la paume positionnée 
r sous le buse du P.A. d'un geste ferme, précis, et définitif (pas de 
( tâtonnement, ou de repositionnement ultérieur). L'index reste tendu 
vers le sol, à l’extérieur et le long de l’étui. Au cours de cette action, 
la main libère si besoin est les dispositifs de rétention (ainsi, le pouce 
dégrafe la patte de sécurité au cours de sa descente). 
Simultanément, la main faible, paume ouverte vers soi, fait mouve¬ 
ment dans la même direction, venant se positionner contre soi au 
niveau de la boucle de la ceinture, voire un peu plus haut vers le pec¬ 
toral droit. Certains experts enseignent des formes légèrement dif¬ 
férentes (main ouverte tenue à la verticale devant la poitrine, ou 
encore avec les doigts orientés vers la cible). Cet « armé » de la main 
d’appui, qui peut venir plus ou moins haut sur la poitrine (entre 
estomac et pectoral droit) dépend aussi de la souplesse de l'épaule 
droite, qui décide de la hauteur de la sortie de l'arme (l'essentiel res¬ 
tant que le canon ne vienne pas percuter la main faible lorsque 

ï l’arme est poussée en avant). Les yeux restent sur ta cible. 

1 

Photo 3 : la sortie (« c/ear »). Les trois derniers doigts de la main 
j forte (pas encore l'index, qui reste tendu le long de la carcasse de 
l arme !) se ferment sur la crosse et dégagent le pistolet en tirant 
verticalement vers le haut le long du corps, tandis que le pouce ver- 

I rouille en fin de mouvement. La main faible reste dans la position 
f précédente. 

Photo 4 : le pivot (« lock »). Le poignet fort se relève dans un plan 
vertical le long du flanc droit, pouce au contact des côtes flottantes, 
amenant le canon de l’arme à l’horizontale et en direction de la 
cible. Le poignet est ainsi verrouillé dans sa position définitive. La 
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main faible reste toujours en place. A noter qu'en cas d'urgence, il 
est déjà possible de faire feu à partir de ce stade, à une seule 
main (revoir ta « garde latérale » en page 126 ). 

Photo 5 : la montée en ligne (« up »). La main forte pousse directe¬ 
ment en avant, à ta rencontre de la main faible qui l’intercepte sur 
sa trajectoire et ferme la prise en venant par l’avant et le dessous. 
S'il y a un dispositif de sûreté sur l'arme, on le désengage main¬ 
tenant. Les deux mains jointes sur l’arme partent dans un mouve¬ 
ment poussé et sur une ligne la plus droite possible vers la cible, 
jusqu'à hauteur des yeux. La saisie doit être parfaitement ferme en 
prévision du recul (avec, éventuellement, un effet accru s’il y a 
nécessité de doubler). Mouvement de l'index vers l’intérieur du pon¬ 
tet mais pas encore de contact avec la détente (surtout s'il s’agit 

1 * i* * I I | B ' n 1 • 

d' une arme en simple action. Si elle est en double action, le contact 
est envisageable,., t mais encore sans pression . À partir de là, sur 

tout point de sa trajectoire vers la cible, l'arme peut faire feu ! 

fV r U I i | IL 
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N.B. : lorsque les deuxmains se sont rejointes sur t'arme, on peut éga¬ 
lement pousser celle-ci en avant , mais canon vers le bas, si on décide 
simplement de prendre une « position de contact », 

Photo 6 : canon au niveau des yeux, focalisation du regard sur le 
guidon. Phase du ou des tirs (ou retour à une position de contact si 
un tir n'est finalement pas nécessaire et/ou pour une réévaluation 
de la situation). 


Prendre systématiquement l’habitude de conclure par vérîfîca 
tion du tir (« assess ») sur retour en position de contact, puis 
balayage visuel périphérique, à la recherche d'un autre danger 
potentiel (« scanning », « searching »). Dernier retour à la 
position de contact, vers l'avant, pour un rengainé en inver¬ 
sant en « miroir » les phases du dégainé, toujours sans 
regarder ni l'arme ni l'étui (le regard reste dans la direction 
vers laquelle a eu lieu l'action). Attention danger : il est impé¬ 
ratif de remettre le dispositif de sûreté de l arme, et d écarter 
l'index, avant de faire retour dans l'étui ! Il n'y plus aucune 
nécessité de vitesse dans l’action de rengainer : autant il faut 
aller vite à la sortie de l'arme, autant on peut prendre son 
temps au retour. Ne pas forcer : si quelque chose semble gêner 
le rengainé, vérifier... 
















Une chronologie en trois temps, pour développer un mouve¬ 
ment fluide : 


de l arme vers le haut, pivot du poignet puis poussée 
en ligne droite vers la cible (mouvement en bielle : arrachement, 
poussée en avant avec montée en ligne de tir). 



Une fois maîtrisée la séquence décomposée du dégainé, on peut 
l'accélérer progressivement, mais en évitant tout mouvement sac¬ 
cadé. Si cela arrive, baisser un peu ta vitesse. Le geste doit rester 
direct, fluide et continu, depuis le début du mouvement de la main 
vers l arme jusqu au tir. Dans cette action, le mouvement de la main 
faible est un peu brossé contre soi, de bas en haut puis incurvé dans 
sa phase finale vers lavant avant de s’enrouler fermement autour de 
la main forte. Celle-ci part en avant comme un coup de poing, en 
ligne droite et non courbe (pas d effet « bowling », en balancier de 
bas en haut). Les pieds sont écartés de la largeur des hanches, pour 
une bonne stabilité, poitrine venant de trois quarts de face (pour une 
position «Weaver ») ou de face (pour une position « isocèle »). 
Certains préfèrent avancer le pied faible, d’autres reculer le pied fort, 
mais toujours sans fente prononcée (pointe du pied arrière sur la 
ligne du talon avant). On peut aussi rester sur place pour dégainer en 
tournant simplement les hanches, mais cette manière nécessite un 
meilleur sens de l’équilibre, qui peut être compromis sous l’effet du 
recul. Les genoux restent souples. Le buste est légèrement en avant. 

Revoir en page 53 la saisie correcte de l'arme et en page 128 les 
positions de tir debout. 


LES DÉGAGÉS 


Avec des options : 

1/ Un temps intermédiaire, si l'arme n’est pas approvisionnée 
(photos 1 et 2): 

Il arrive que, conformément à des dispositions légales spécifiques, et 
pour des raisons de sécurité (dans certains pays, ou dans certains 
services), une arme ne puisse être portée « approvisionnée et char¬ 
gée » (voir en page 64). Dans un tel cas de figure, l'arme est bien 
approvisionnée {chargeur plein en place) mais sans cartouche cham¬ 
brée, et elle ne peut donc faire feu sans mouvement de charge ini¬ 
tial. Cette action peut alors être réalisée lorsque larme part en avant 
(après saisie, sortie et pivot), à la rencontre de la main faible qui, au 
lieu de se refermer sur la main forte, vient sur la culasse pour opé¬ 
rer un mouvement de charge avant de revenir en saisie. Cette action 
supplémentaire augmente bien évidemment le temps d’engage¬ 
ment de l’arme. 

2/ Pour un port très en avant (photo 3, fig. 1) 

Le dégainé d’un port sur lavant de la hanche forte (pli inguinal) peut 
être intéressant à partir dune position assise (en voiture, ne s'accro¬ 
che pas à la ceinture de sécurité), ou dans une foule, car il ne néces¬ 
site qu'un mouvement discret de faible amplitude (qui est en fait 
déjà une sortie de l'arme en diagonale. Voir ci-dessous en page 158). 
Ce type de port, déjà connu à l'époque américaine de la conquête de 
l'Ouest (! , a aussi l’avantage d'être facile à dissimuler sous une che- 






















































3/ Le dégainé avec seule main primaire : photos 4 à 7 

C'est l'ancienne méthode du dégainé en mouvement fouetté-jeté 
avec revolver du FBI-Sasia-Ayoob (voir en page 131), rappelée ici 
pour mémoire (« combat crouch », « punch shooting ») car absent 
de la méthodologie moderne de la nouvelle Instruction au Tir. L’arme 
est arrachée avec un mouvement fouetté du coude qui part vers 
l'extérieur et vers l'avant, en trajectoire courbe, animé par la force 
centrifuge développée par l'impulsion des hanches combinée à l'in¬ 
clinaison du tronc vers Lavant. A la fin de la trajectoire, l’arme est 
jetée en avant avec un mouvement vrillé du bras ramenant le coude 
vers la ligne médiane du corps. Pour un tir de très près... 





■ LE DÉGAINÉ PLAQUÉ 

C'est une technique spécifique, en réponse à une proximité immé¬ 
diate de la menace (à moins d’un mètre), empêchant le développé 
complet de la technique : dans l'urgence, le mouvement de la main 
forte s'interrompt dès la sortie de Larme et son verrouillage en 
direction de la menace, pour un tir sans délai. La main armée reste 
en arrière, maintenue en contact latéral du corps, au niveau des 
côtes flottantes. On bascule légèrement le haut de Larme vers l'ex¬ 
térieur de façon à bien dégager la fenêtre d'éjection et éviter toute 
gêne au niveau du vêtement. On retrouve là la position de contact 
en garde latérale, ou en « protection de Larme » ! voir en page 126). 


LES DÉGAINÉS 


Le mouvement de la main forte est identique dans ses trois premiè¬ 
res phases à celui du dégainé tendu : saisie, sortie, pivot. Le tir peut 
intervenir dès ce stade (photos 8 et 9). 



Dans le concept « Tengu », la main monte jusqu'au niveau de la cla¬ 
vicule forte et le coude, fortement plié, se lève haut devant le visage, 
en « bouclier-éperon » : le bras faible ne risque pas ainsi de se trou¬ 
ver dans l'axe de tir, tout en permettant à la main de devenir réac¬ 


tive (peut agir en protection, pour dégager ou pour faire diversion 
pendant le dégainé : on voit ici tout l'intérêt d’un système intégré 
de défense main nue/main armée.Tant que Larme n'est pas en posi¬ 
tion de pivot. Dans ce même temps, on bascule un peu le haut du 
corps vers l’arrière en se calant sur les hanches, force dans l abdo¬ 
men (le « Hara » des arts martiaux japonais). À partir de là, si besoin 
était (non nécessité de tir, ou volonté de 
contrôle après un premier tir exécuté en 
urgence), le mouvement peut 
aussi évoluer vers un 
dégainé tendu classique, 
avec reprise de Larme 
par la main faible : il suf¬ 
fit de plaquer le coude sur 
la poitrine pour que la main se 
retrouve en position classique 
(photos 10 et 11). 
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■ LE DÉGAINÉ À PARTIR D'UN ÉTUI COUVERT 

En configuration « tendu » comme « plaqué », ce type de dégainé 
nécessite un temps initial supplémentaire consacré à écarter ce qui 
couvre l'étui, la suite étant identique. Ainsi : 


4 Après dégagement d'un vêtement vers l'arrière : 
photos 12 à 16 



Lorsque l'étui est couvert (pour un « profil 
bas ») par une chemise, un blouson, un 
manteau,... la main forte vient d'abord au 
haut du revers du vêtement, avant de glisser 
vers le bas et l'arrière, en un mouvement 
fouetté, pour se positionner sur l'arme et 
l'extraire. La main faible rejoint alors la 
main forte comme dans le procédé décrit 
plus haut. 





LES DÉGAGÉS 


• Après dégagement d'un vêtement vers le haut : 
photos 17 et 19 

Certains étuis « inside » permettent un port particulier, parfaite¬ 
ment invisible, même sous une chemise ou un pul pris dans une 
ceinture. Il faut alors 
un mouvement d'ar¬ 
raché du vêtement 
vers le haut avec la 
main faible pour 
pouvoir dégager 
l'arme et la monter 
en ligne. 



DEPUIS UN HOLSTER DE CUISSE 


Le holster attaché sur la cuisse (photo 20), souvent qualifié de 
« tactique » par ses fabricants (ou encore « d'assaut »), se décline 
aujourd'hui suivant une grande variété de modèles : ceux-ci vont de 
l'étui simple, directement noué sur la jambe, à ces nouveaux 
concepts dits modulaires, véritables plateformes en polymère fixées 
sur le haut de la cuisse, qu'elles moulent parfaitement, et destinées 
à recevoir en ajout, grâce à d’ingénieux systèmes de fixation (rails 
Picattiny), l’étui proprement dit (pour une arme équipée ou non de 
montage tactique, système torche ou/et laser), porte-chargeur sup¬ 
plémentaire, etc. Le choix est devenu grand entre modèles en maté- 
riaux de type Cordura, Nylon ou Kydex, parfois renforcé par une par- 
tie rigide, et sous forme d’ensembles plus ou moins complexes. Un 
critère déterminant reste cependant le confort de port, dépendant 
lui-même de la solidité du maintien en place dans les multiples cir- 
constances possibles d'utilisation d’un tel équipement (ainsi, pour 
une descente en rappel, ou lorsqu'un étui de cuisse complète un 
équipement de saut), et sur une durée plus ou moins longue. Ce type 
d'étui s'accommode très bien du port d'une arme plus lourde. Il est ; 
également particulièrement indiqué lorsqu'il y a port d'un gilet 
pare-balle lourd et apparent. ] 

































Destiné à certains personnels bien définis dans les forces de police, 
de gendarmerie et d'armée, ou autres corps d'intervention spécifi¬ 
ques, l'étui de cuisse facilite, notamment, le port d’une arme de 
poing en complément d'une arme longue prévue pour être engagée 
en premier. La gestuelle d'une transition éventuellement rendue 
nécessaire s'en trouve facilitée. La mise en œuvre de ce type de 
holster intervient en effet pour une transition d'arme principale 
(fusil d’assaut, PM) vers une arme d'appoint (arme de poing), dont il 
faut bien maîtriser les phases pour éviter tout ralentissement, voire 
interférence. La sortie de l'arme de poing est ici facilitée, par rapport 
à certains dégagements d'arme portée près du corps au niveau de la 
taille, du fait que la main en position de repos se trouve naturelle¬ 
ment positionnée à bonne hauteur pour une prise directe (c'était 
déjà l'excellent principe du « tir western » d'autrefois). La phase 
d’appel initiale n’existe donc pratiquement plus : la main chausse 
directement la crosse de l'arme pour ouvrir l'étui dans le même 
temps (sauf si rabat). A partir de là, les phases de la sortie du pisto¬ 
let et de sa mise en ligne sont conformes à la chronologie classique 
du dégainé de hanche : dégagement vertical avec fort relèvement du 
coude, mouvement de bascule du poignet, pour une décision de tir 
dès la position de « dégainé-plaqué », ou après développement pour 
une décision de tir à deux mains. 

v i A [. v * i 1 * | 
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LES DÉGAINÉS 





POINTS CLÉS Mi 

La saisie de la crosse avec ouver¬ 
ture de l'étui se trouve facilitée de 
par la position initiale naturelle de 
la main (photos 1 et 2) mais U 
reste important de relever suffi¬ 
samment le coude pour amener 
l'arme au niveau de la ceinture 
(photo 3) avant de le rebasculer 
vers le bas pour amener le pistolet 
à l'horizontale (photo 4). 

À partir de là, la gestuelle rejoint 
celle d'un classique dégainé à par¬ 
tir de la hanche forte, l’arme pou¬ 
vant tirer en urgence dès cette 
position (dégainé-plaqué) ou 
monter en ligne avec une prise à 
deux mains (photo 5). 


■ Un relèvement initial insuffisant du coude, ou/et 
une absence de pivot de la main, se traduirait par 
un mouvement de la main armée en trajectoire 
pendulaire arrière-avant, donc par une stabilisa¬ 
tion incorrecte pour une prise de visée rapide et 
un tir stable. 



















k Nous parlons 
rie toucher, pas 
simplement 
ae dégainer ou 
de rider l arme » 

(Cltnt Smith, 
Instructeur, 
I hunder Ranch, 

USA) 


12- DEPUIS LE CÔTÉ FAIBLE, 

| EN DIAGONALE 

te dégainé par le travers du corps est moins pratiqué, pour - 
tant souvent plus indiqué dans te cas d'un port en civil t en 
faisant te choix d'un certain type d'étui... fi 






LA PROBLÉMATIQUE 

Le dégainé à partir d'un étui porté du côté faible (aisselle, hanche) 
est un dégainé en diagonale, (« cross draw »j dans un plan oblique 
par devant le corps (« par le travers »). Le canon de l'arme décrit une 
trajectoire courbe, sensiblement parallèle au sol, et balaye du coup 
une zone latérale avant de pouvoir pointer vers l'avant (ce qui peut 
être une source de danger pour l'entourage en cas d'entraînement 
insuffisant). La chronologie s'effectue également en trois temps : 
dégagement de l arme et amenée en direction du côté fort, puis 
poussée directe en avant. Cependant, comme il s'agit d’un dégainé 
à partir d'un « profit bas » (port en civil), où il faut en principe cher¬ 
cher de plus loin l'arme portée dans un étui non apparent, le premier 
temps est un peu plus complexe, donc plus lent. Le délai de tir est 
forcément un peu plus long. Deux types d'étuis sont concernés pour 
le port sur te côté faible : celui porté au niveau de l'aisselle, et celui 
porté à la ceinture, tes deux convenant bien, notamment, pour un 
port assis dans un véhicule. 


À PARTIR DE L'AISSELLE 

■ L’ÉTUI D'ÉPAULE 

Porté au niveau de l'aisselle du côté faible, en 
port horizontal (crosse vers l’avant : photo 1), 
vertical crosse vers le haut : photo 2), port 
inversé (crosse en bas, « upside down »), 
incliné suivant un angle à 45 ° (crosse un peu j 
basculée vers le bas), ou encore pivotant, il 
présente : 




LÉS DÉGAINÉS 


Les avantages de port confortable et d'accès facile en tou¬ 
tes positions, notamment sous une veste, ou en position 
assise. 

L'inconvénient d’une chronologie de dégainé plus lente 
(extraction ralentie par une plus grande ampleur du mouve¬ 
ment), qui demande par ailleurs une extrême rigueur dans la 
gestuelle car le balayage du canon de l'arme augmente le dan¬ 
ger de tir mal contrôlé (donc, plus que jamais, application des 
règles de sécurité !). L'extraction est plus ou moins facile en 
fonction du type de brelage, simple ou double, ou de l'ajuste¬ 
ment de la patte d'attache du holster à la ceinture (nécessité 
d'une tension correcte, pour éviter tout flottement de l'étui). 


V 


m 





1/ Dégainé latéral, à partir de l'étui d’épaule 
= chronologie d‘un dégainé « tendu » : 






Photo 3, mouvement de la main forte pour chausser la crosse du 
pistolet avec ouverture simultanée de la bride de sécurité à t'aide du i| 
pouce photo 4), dégagement de l'arme avec saisie de la bretelle 
d'attache du holster à la ceinture à l'aide de la main faible (photo 
5), retrait du coude droit au côté fort, avec maintien ou traction 
simultanée du holster ou de sa bretelle d’attache vers ('arrière 
(photo 6), poussée de l’arme en avant à la rencontre de la main fai- 















ble (photo 7), pour une position de 
contact, ou de tir, en position Weaver 
(photo 8) ou isocèle (photo 9). 

La large et rapide ouverture de la poi¬ 
trine en photo 6 (les deux coudes 
venant en arrière pour un mouvement 
synchronisé et dynamique d'arrache¬ 
ment de l'arme avec ferme maintien de 
l’étui en position plaquée au corps) pré¬ 
sente plusieurs intérêts : 

• pas de risque de flottement dans le 
dégainé, donc de perte de temps, lors¬ 
que la patte d'attache de l’étui à la ceinture n’est pas sous tension 
(à plus forte raison si l’étui n'en a pas), 

* pas de mouvement erratique du canon de l’arme comme 
lorsque celle-ci est simplement mise en avant du corps dès sa 
libération de l'étui, 

* mouvement en symétrie des deux mains vers l’avant, sur 
temps d'expiration après l'inspiration en phase précédente 
(ouverture de la poitrine), 

• verrouillage facilité sur la ligne de tir, car meilleure stabilité du 
mouvement final des deux coudes (qui partent d'une position 
parfaitement plaquée des deux côtés du corps), 

• le passage rapide de la main armée, de très près autour de soi, 
évite tout risque d'interférence avec ce qui peut se trouver en avant 
(foule, obstacle inopiné ou même tentative de désarmement), 

♦ l’arme est immédiatement en configuration de tir, en cas d’ur¬ 
gence, avec une seule main, dès le passage au flanc droit, 

ne présente aucun risque pour le bras faible, très vite écarté de la 
ligne du canon. 


Cette technique de passage de l'arme jusqu'à une position de 

I « dégainé-plaqué » identique à celle obtenue après un dégainé sur 
hanche forte peut paraître excessive : elle ajoute en fait à la dyna¬ 
mique d'ensemble (forte ouverture du torse vers te côté fort avec 
effacement du côté faible, en sens contraire, avant fermeture du 
torse) ; et elle ne prend pas plus de temps qu'une poussée de l'arme 
i à partir d'une position encore souple en avant du corps. 



Photos 10 à 12 : lorsque l'arme est portée sous une veste, le 

mouvement de maintien de celle-ci et son dégagement vers l’arrière 
a l’aide de la main faible (qui peut dans le même temps se saisir de 
la bretelle de maintien de l'étui) prend tout son sens. A noter égale¬ 
ment que ce procédé convient particulièrement bien en cas d utili¬ 
sation avec certains modèles de blousons dits « tactiques », dont 
i ouverture en « arraché » est considérablement facilitée par la pré¬ 
sence de fermetures à bandes Velcro, 





= chronologie d'un dégainé « plaqué » : 

En cas de menace de très près, surgissant dans la « zone vitale », il 
faut dégainer sans oublier de se protéger : mouvement des deux 
mains « en cisaille », la main forte allant 
chercher l’arme, la main faible venant à 
l'épaule forte pour assurer un bon posi¬ 
tionnement du coude en « bouclier-épe¬ 
ron » (photo 13), retrait de la main 
armée jusqu'au flanc droit 
(photo 14). Un tir peut avoir 
eu dès cette position en 
garde latérale. Sinon, mouve¬ 
ment des deux mains en 
avant, coudes serrés, pour 
une position de contact 
(vérifier la situation) ou de tir, 
arme parvenue à hauteur des 
yeux (photos 15 et 16). 






























2/ Dégainé semi-frontal, à partir du hotster de poitrine 



Ce type de dégainé en diagonale convient aussi à un port militaire 
(même type d'étui) ; l'étui de type « tankiste » (photo 17), porté au 
niveau du pectoral (donc port plus frontal), parfois par-dessus une 
protection balistique apparente (ce type d'étui est parfois même 
incorporé à un gilet d'assaut), en est une variante intéressante de 
I’étui d'épaule. Ce type de holster, apparu lors de la Seconde Guerre 
Mondiale, était destiné aux équipages de chars et aux aviateurs. 
L’hypothèse de départ est donc différente, avec, notamment, une 
autre appréciation du facteur temps. La mise en œuvre de larme à 
partir de ce type d'étui, qui est souvent porté par-dessus une veste 
(et parfois sans ferme maintien du bas du holster à la ceinture), ne 
répond pas aux mêmes impératifs de rapidité. C’est pourquoi le pro¬ 
cédé généralement retenu consiste-t-il simplement à dégager le 
côté en amenant la main faible sur l'épaule forte (le coude levé n’a 
cependant ici aucunement le rôle de « bouclier-éperon », tel que 
défini plus haut), puis à ouvrir de la main forte le clip de fermeture 
(photo 18). La même main revient ensuite, avec un basculement du 
poignet, à la crosse de l'arme, le pouce venant coiffer de l'arrière vers 
lavant le cran de mire, ou le chien levé s’il s'agit d'un pistolet en SA 
porté en « condition one »(photo 19). Extraction (photo 20). 

Il est cependant tout à fait possible, avec un peu d'entraînement sup¬ 
plémentaire pour maîtriser l’ouverture de la patte de sécurité, d'opé¬ 
rer comme pour un classique dégainé à partir d'un étui d’épaule (ci- 
dessus) : la main faible ouvre la bride de sécurité (en maintenant 
l'étui contre soi, coude en arrière) alors même que la main forte fait 
déjà mouvement vers la crosse de l'arme (photos 21 et 22). 




LES QÉËAINÉS 









On pourra objecter qu'il y a ici un risque de blessure à la main fai¬ 
ble ainsi exposée... D'un autre point de vue, cette gestuelle ne per¬ 
turbe pas la mémoire musculaire acquise au niveau des procédés 
précédents... 


À PARTIR DE LA HANCHE 

La gestuelle est fondamentalement identique à celle mise en œuvre 
pour un dégainé d'étui d'épaule. 

L’étui de hanche, porté à la ceinture du côté faible, crosse 
tournée vers l'avant (photo 23), présente ; 
les avantages de port confortable (notamment très pratique en 
position assise;, de facilité d'accès, de rapidité de mise en œuvre ; 

l’inconvénient d’être moins discret, et d’être plus exposé .arme 
plus difficile à protéger en cas d'évolution dans une foule). Encore 
que cela dépende du modèle, port vertical ou incliné sur la cein¬ 
ture, avec ou sans système de rétention. 

= chronologie d'un dégainé « tendu » 

Vigoureux mouvement d'ouverture (photos 24 et 25) puis de fer¬ 
meture (photo 26) de la poitrine avant verrouillage des bras en ligne 

(photo 27). 
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f = chronologie d'un dégainé « plaqué »> 

Mouvement initial « en cisaille » des deux bras devant le corps 
i photo 28), et vigoureux plaqué au corps du coude fort (photo 29 
dès la fin du mouvement d'arraché iphoto 30). On peut ensuite 
reprendre larme des deux mains (photo 31) pour un suivi, comme 

1 photo 27. 



Le dégainé en diagonale, à partir d'un étui d'épaule comme de hanche, 
repose toujours, dans sa même gestuelle, sur la distinction entre : 

* un mouvement opérable en conditions de temps et d'espace suffisantes 
pour développer correctement une saisie à deux mains (dégainé « tendu »), 

* un mouvement effectué au proche contact de la menace et dans l’urgence 
(dégainé « plaqué », ou « en protection ») pour être en mesure d'effectuer 
sans délai un (au moins) premier tira une main (avec coude en configuratioi 
de « bouclier-éperon » dans mon système générique « Tengu », dans l'idée 
d'un engagement de proximité immédiate, « close range engagement », 
avec main d'appui en réserve pour action complémentaire). 


LES DÉGAINÉS 


















3- DEUX 0É6MNÉS SPÉCIFIQUES 

Deux gestuelles plus spécifiques, davantage réservées à 
certains types de situation... J 

■ DEPUIS UN HOLSTER AU NIVEAU 
DES LOMBAIRES 


« Ltt fluidité 
représente les cinq 
sixièmes rie 
la vitesse » 

(Ray Chapman , 
Chapman 
Academy of 
Practical 


iet étui, qui se niche dans le « creux du dos » (d'où le nom améri- 
ain de S.O.B. pour « small ofthe back »), à l’horizontale entre tes 
leïns iphoto 1), permet à la fois un port et une sortie d'arme 
très discrets. Il est particulièrement indiqué pour le trans 
port et la mise en œuvre d’un pistolet ou d’un revolver 
à petite ou moyenne carcasse (modèle compact ou 
sub-compact), par exemple sous un blouson. L'arme, - 
portée crosse vers le haut, colle bien sur le haut des 
lombaires et se chausse sans problème photo 2). 

Même une fois dégagée (le coude fort pointe vers l’ex¬ 
térieur), elle peut rester hors d'une vue de face, pour n'ap 
paraître qu’au moment de la prise de décision de tir (aspect 
non agressif de ce dégainé qui ne se découvre que dans sa phase 
linale : la main peut rester derrière le dos, hors de la vue de face, 
3lors que l'arme est déjà chaussée). Il faut cependant une bonne 
coordination pour empêcher la trajectoire du canon de menacer le 
orps. Dès la sortie de l’arme iphoto 3), une légère torsion du poi¬ 
gnet, la paume revenant fortement se plier vers l'intérieur, doit donc 
écarter le canon vers l’extérieur et le bas -photo 4), avant de le 
tedresser horizontalement vers l'avant (photo 5). Ce mouvement 
doit être rapide, précis, de très faible amplitude (alors que le coude 




Shoot in g, USA, 
1928-2008) 
















































revient se plaquer contre le côté fort) et s'opérer au contact de la 
pointe de la hanche. On peut ainsi décider de tirer dès la fin du 
pivot de la main, paume revenant bien en contact avec la 
pointe de la hanche (dégainé-plaqué), ou développer de 
^ manière classique (dégainé-tendu : photo 6), en fonction de 
« L espace-temps » disponible. Ce port discret peut cependant s'avérer 
dangereux en cas de chute sur le dos et le rengainé n'est pas évident. 

■ DEPUIS UN HOLSTER DE CHEVILLE 

L'étui porté sur la face interne (malléole) de la cheville est égale¬ 
ment un bon choix s'il s'agit de conserver un « profil bas ». Il est 
destiné à des armes compactes, pour des raisons de discrétion évi¬ 
dentes, ainsi que pour des raisons de confort ; lorsqu’il s'agit de 
transport d’étui couvert { inside ), rien ne doit attirer l’attention. C'est 
aussi l'emplacement classique pour une arme de « back-up ». Ce 
type d'étui convient notamment bien à des besoins de port assis 
(voiture). Il faut retenir un modèle en fonction de la sécurité de sa 
fixation sur la jambe (L'arme ne doit pas ballotter. Une méthode 
intéressante est de maintenir le holster en l’enfilant avec la jambe 
dans une chaussette ne laissant dépasser que la crosse de l’arme) et 
pour la manière dont il est capable de se faire oublier sous le panta¬ 
lon en gommant toute protubérance même en cours de marche. Il 
en existe de nombreux modèles, qui proposent le port crosse vers le 
haut (photo 7) ou crosse vers le bas (photo 8 : à noter que ce 
modèle particulièrement bien conçu, avec emplacement pour char¬ 
geur supplémentaire, peut également être porté en cas de besoin 
par-dessus une tenue d’intervention, bien évidemment lorsqu'il n'y 
a plus de besoin de discrétion). Ce type d etui est une bonne réponse 
à partir d une position assise. 


LES DÉGAINÉE 
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On crée un mouvement d'appel dynamique en relevant fortement le genou pour 
dégager l'étui avec les deux mains, avant extraction de l'arme. Lancer le genou vers 
le haut après avoir saisi des deux mains le bas du pantalon (photo 9). Relever le bas 
du pantalon tout en redescendant le pied (photo 10). Accompagner en se penchant, 
main faible restant sur sa prise, main forte allant à l'arme (photoll). Extraire l'arme 
(photo 12). Mieux vaut choisir un pantalon ample... 







DEUXIÈME MÉTHODE 

On avance la jambe faible (ou 
recule la jambe forte), pour se 
laisser tomber sur le genou fort 
tout en relevant le bas du 
pantalon avec la main faible 
tandis que la main forte va 
directement à l’arme pour 
la dégager (photos 13 
et 14). Le tir à une ou à 
deux mains peut inter¬ 
venir en urgence dès cet ins¬ 
tant ou à partir de la position 
sur un genou (photolS), en 
configuration de tir en appui. 







































a Ne pas oublier de manoeuvrer dans le mouvement la culasse de son pistolet si on 
le porte habituellement cartouche non chambrée ! 

■ Le meilleur des dégainés s’anticipe (main déjà sur la crosse), pour ne pas avoir à 
réagir dans un contexte d’urgence. 

• Le fait de dégainer pour résoudre un problème est toujours, en soi, un autre pro¬ 
blème : car il y a dès lors, au minimum, menace avec l'arme... et, avec ou sans tir 
effectif, il n'est pas facile de gérer la suite. Sans entraînement particulier, sans 
réflexion préalable aussi, on peut se trouver inutilement encombré d'une arme à la 
main, avec des risques de dérapage : il y a un suivi dans tout dégainé, fonction d'un 
contexte, et il faut mentalement s'y préparer. 

■ La qualité d'un dégainé ne se mesure pas à la vitesse d’extraction de l'arme de son 
étui. Cette vitesse n'est que l'un des critères valorisants du geste, l'absence de rup¬ 
ture dans le mouvement amenant l’arme jusqu'en parfaite configuration de tir, et 
la fluidité de l'ensemble, représentant bien plus dans la prestation globale. Il ne ser¬ 
virait en effet à rien d'être capable d'arracher l'arme en une fraction de seconde 
pour perdre aussitôt cet avantage à corriger la prise en main sur une crosse mal 
chaussée dans la hâte, ou en laissant partir l’arme sur une trajectoire « mode » 
avant de pouvoir en aligner correctement les organes de visée. 

■ Il faut commencer par aller lentement, temps par temps. Puis accélérer, progressi¬ 
vement. Chercher la vivacité dans le dégainé, la précision (donc l'économie) de 
mouvement mais sans précipitation au moment de la visée et du tir. Le dégainé en 
soi a toujours la même vitesse : le plus rapide possible, jusqu'à la limite de la déci¬ 
sion de tir. A partir de ce point, il faut adapter le temps de visée à la distance sépa¬ 
rant de la cible (il peut donc exister un léger « temps de rupture » dans le mouve- 
ment).Tout instructeur rappellera qu’il faut viser pour toucher. 

m Le mouvement du dégainé-alignement doit devenir réflexe (ce qui implique des 
milliers de répétitions) mais jamais l'action de tir... En se débarrassant du souci de 
la technique, on peut se concentrer sur la décision, le réflexe physique ne devant 
jamais dominer l'acte en soi. La décision de tir peut exister dès la volonté de dégai¬ 
ner (et ce à n’importe quelle phase, dès que l’arme est sortie et dirigée vers la 
menace, même à une seule main) ou n’intervenir qu’une fois alignés les organes 
de visée et l’index venu en place. Ou, finalement, mieux, jamais... 


LES ÜÉbAllHÉl 


Minimiser tout ce qui vient avant l'alignement de la visée. A aucun moment le 
canon de l’arme ne doit être dirigé dans une direction autre que celle d’où vient, ou 
d’où peut venir, la menace. En particulier, il ne doit jamais croiser la main faible. 

■ Ne jamais quitter la menace des yeux...ne pas s'assurer visuellement du mouve¬ 
ment de l'arme... respecter impérativement les règles de sécurité... 

■ Il faut dégainer tout en bougeant ! Dès qu’on a vu le danger, bouger est encore plus 
important que dégainer ! Ce qui n’est pas un réflexe évident. 

a II faut s'entraîner avec l'étui que l'on porte d’habitude, à partir de là où on le porte 
d'habitude... Et avec tous ses systèmes de rétention en place. S'entraîner long¬ 
temps « à sec », en écartant les munitions réelles. Par la suite, il existe quantité de 
types d'entraînements : debout, assis, en bougeant, mains dans le dos, ou encom¬ 
brées,...Visualisez la menace, concentrez-vous. Gardez l’esprit du combat. Et restez 
prêt à traiter un toujours possible incident de tir... 

■ Si l'arme est portée cachée, soyez-en conscient, mais ne vous focalisez pas iessus : 
cela finit par se remarquer... 


Matière à réflexion... 

// est certain que tout dégainé, le plus rapide soit-il , a ses limites : 
engager l'arme sera toujours plus rapide lorsque cette arme est déjà à 
la main... Il est évident que lorsque le temps permet de voir se dégra¬ 
der une situation jusque-là simplement menaçante , ou que celle-ci 
s'affiche clairement d'entrée de jeu, personne ne peut être assez fou 
pour faire confiance à sa maîtrise du dégainé au point de ne s‘y déci¬ 
der qu'à l'ultime seconde... Dans une telle situation, chausser t'arme 
tout en la laissant encore dans son étui est un minimum de prudence , 
de réalisme et de temps gagné. 

Les gestuelles pourront toujours être quelque peu aménagées par les 
uns ou les autres, et sans qu'il soit pour autant besoin de se lancer dans 
de vaines querelles d'écoles, mais elles resteront toujours des fonda¬ 
mentaux aux principes identiques. Par contre , s'en écarter de trop, ou 
y laisser glisser quelques flottements ou approximations, pourrait se 
solder un jour par une quittance qui pourrait s'avérer lourde. 

Un dégainé est bien plus qu’une manière d'extraire plus ou moins 
rapidement l arme de son support de transport il faut le concevoir, et 
i chaque fois le « vivre », comme une réponse de survie face à la 
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confrontation brutale et imprévue d’une situation de danger extrême. 
Une seule fois pourrait faire la différence entre un banal exercice de 
routine et un entraînement qui aura chaque fois été mené de manière 
« pointue ». Il ne faut jamais faire l'économie du « conditionnement 
mental » dès que l’on touche une arme : le mental contrôle le mouve¬ 
ment, toujours, car le réflexe ne doit jamais dépasser l'intention ... 
L'acquisition d'automatismes pour une gestuelle fluide est indispen¬ 
sable, mais ceux-ci ne doivent pas dépasser vos intentions (conserver 
impérativement les temps d'identification du danger et de déci¬ 
sion de tir ou de non tir). 

Il a été volontairement fait abstraction des sorties d'arme 
depuis des sacoches type « banane », etc., qui engagent dans 
des directions qui ne font plus partie de notre domaine d'étude. 
Il faut savoir aussi qu'il y a actuellement une profusion de 
matériels pouvant être mis à disposition, avec une sophistica¬ 
tion récente en la matière (mais est-elle toujours bien utile ?), 
qui permet à chacun de trouver « son » holster. Il convient ici 
plus que jamais de se souvenir qu'il ne s'agit toujours que de 
matériels... et que ceux-ci ne peuvent remplacer volonté et 
savoir-faire. 



Un HKP2000 sécurisé dans un holster 
en fibre de verre avec levier de rétention, 
modèle « CQB Blackhawk ». 

Un des mécanismes de rétention proposés 
aujourd'hui par de nombreuses marques et 
déclinés pour tous les modèles de P. A. 
Simple et efficace : à condition de 
s'astreindre à de longues séries 
de dégainés « à sec » pour imprégner 
la « mémoire musculaire » de la 
coordination doigts et main nécessaire 
pour libérer-arracher l'arme dans te même 
mouvement... 


LES DÉGAINÉS 


Drills progressifs pour les dégainés... 

1/ Dégainer et tirer un chargeur entier en restant dans une position 
statique. 

II Dégainer et tirer par séries : doublette, trois, cinq coups. 

3/ Dégainer et tirer tout en se déplaçant 

4/ Bouger tout en dégainant pour tirer en restant en mouvement. 

Pensez toujours « bouger-tirer » ou « tîrer-bouger », sans 
focaliser sur la phase du dégainé, qui n'est qu'un temps inter¬ 
médiaire. 

■ POUR RENGAINER L'ARME... 

• Après avoir réassuré larme, toujours faire le mouvement inverse, 
sur une trajectoire identique à celle du dégainé, le regard restant 
sur ce qui fut la menace, et non sur l'arme. 

« Placer le pouce sur le chien à l’abattu (ex. Sig) ou sur barrière de la 
culasse (ex. Glock) pour l’empêcher de reculer, on ne sait jamais, 
lorsque le canon s’engage dans le holster (d'autant que certains 
modèles d’étuis près du corps sont très étroits). 

• Si le holster est doté d’un système de fermeture, le verrouiller. 

• Effectuer le mouvement de la seule main forte, sauf si le holster 
est pourvu d'un rabat. 
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Vous avez pris le temps de développer en tir statique votre aptitude au 
tir. Vous connaissez bien votre arme, P. A. ou revolver, et vous maîtrisez 
les manipulations qui pourraient y être nécessaires, yeux 
fermés...Vous avez assimilé les positions de tir, étape par étape. Les 
fondamentaux du tir d'action sont acquis, et périodiquement révisés. 
Vous pouvez maintenant apprendre à bouger, avancer, reculer, vous 
écarter, tourner, tirer en mouvement... Il ne s'agit plus de tir en confi¬ 
guration statique, surplace, en ligne et face à une cible inerte. Ce type 
d'exercice peut encore servir à établir une qualification de base 
(encore faudrait-il qu'une certification établie sur de tels fondamen¬ 
taux ne conduise pas à un dangereux excès de confiance en soi). Dans 
tous les services concernés, personnels de police et de gendarmerie 
notamment, on a fort intelligemment évolué au cours de ces derniè¬ 
res années vers des scénarios basés sur des hypothèses d'intervention 
plus réalistes, celles qui ont davantage de chances de survenir dans 
une réalité de terrain. Et là où cette démarche n'existe pas encore, 
c'est uniquement pour des raisons de sécurité, ou d’espace, qui n'ont 
pas encore pu être tout à fait maîtrisées, juste une question de temps. 

Le passage à ce niveau supérieur dans la progression de 
t ’instruction au Tir décrit dans les pages suivantes peut se faire en 
toute sécurité avec une arme neutralisée ou une arme de substitu¬ 
tion (avec cependant strict contrôle de 1a direction de l'arme , une 
question d'habitude à mémoriser une fois pour toutes), fl faut de 
toute façon s'exercer très longtemps « à sec », mais avec la même 
attention que si l'arme était chargée, donc en observant toutes les 
règles de sécurité ! 


LES MOUVEMENTS TACTIQUES 


■SUES PIVOTS POUR 
ENGAGEMENTS DEBOUT 
À MOYENNE DISTANCE 
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Les drills décrits ici s'entraînent d’abord à 
tion de contact, arme à la main, 
étape, après un dégainé de Varme. Les illustrations pa 
de ce second cas de figure ; engagement en 
« Weaver» après un dégainé depuis la hanche forte. 








“Pilotez votre 
arme 

(Bob K. 1du ber t. 
Instructeur, 
Smith & U \'ess on 
Acaaemy) 
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m LA PROBLÉMATIQUE 


Se positionner rapidement et efficacement pour se mettre en bonne 
position de tir, dans la direction d'une menace, nécessite une coor¬ 
dination correcte entre les phases d’identification visuelle, de dépla¬ 
cement des pieds, d'engagement des hanches et de maîtrise de 
l'arme. Il faut bouger sûrement, vite mais sans précipitation, sans 
que le développement d'un automatisme primaire ne risque d'en¬ 
traîner au-delà de ce que l'on veut vraiment faire. Toute action 
intempestive transformerait le tireur en mécanique, hors de tout 
contrôle mental. Or un engagement peut devenir nécessaire à 360° 
autour de soi. Car la réalité de terrain a peu de choses à voir avec la 
cible statique au stand. 

Une fois la « plate-forme de tir » construite (position, saisie correcte 
de l’arme), il faut se mettre à la bouger, sans en compromettre la 
stabilité, donc l'efficacité. On entre ici dans le tir en mouvement 
(« shooting on the move »), sur fond de préoccupation d'ordre tacti¬ 
que (« tactical speedshooting »). En développant la réaction instinc¬ 
tive (mais jamais exempte de contrôle; pour une sensibilisation à 
une défense à 360° autour de soi, l'entraînement aux pivots réduit 
le danger d'être pris par surprise, et de rester doué sur place par le 
stress sous la menace. 

Il s'agit de mouvements suivis, de réels déplacements de la « plate¬ 
forme de tir » dans l’espace, simples pivots sur place, déplacements 
rapides pour reculer, avancer, faire un saut latéral pour modifier l'an- 





































gle de tir, et plus. La problématique du tir en soi s'en trouve bien évi¬ 
demment plus complexe, et la moindre erreur trouve sanction 
immédiate. 

Toute manipulation, à plus forte raison tout tir effectif, au cours d'un 
mouvement, requiert une gestion sûre des connaissances de base 
qui, seule, peut assurer un bon contrôle de la dynamique dans un 
environnement dont il faut tenir compte (collègues sur la ligne de 
tir, lors de l'entraînement, ou encore en opération réelle;. Il s'agit de 
« diriger son arme » en conscience, sûr de la mémoire musculaire 
précédemment acquise, et qui permet de se concentrer réellement 
sur cette nouvelle problématique du tir. 

■ MOBILITÉ ET RÉPONSE PLURIDIRECTIONNELLE 

■ PRINCIPES DU DRILL 

* Les mouvements peuvent se concevoir avec dégainés (descrip¬ 
tions ci-dessous) ou à partir d'une position de contact. Ils sont 
décrits ici à partir d'une position statique (le même entraîne¬ 
ment peut évidemment se faire, à plus haut niveau, au cours de 
déplacements, ou avec esquives complémentaires pour s'écar¬ 
ter de la ligne de menace avant de riposter selon un angle modi¬ 
fié). 

• On considère dans les cas de figures ci-dessous qu’il reste du 
temps et de la place, ainsi qu'une liberté de mouvement suffi¬ 
sante, pour BOUGER ET PIVOTER AVANT de prendre une déci¬ 
sion de tir. 

■ PROGRESSION 

On s'exercera en trois phases, sans brûler les étapes. 

1/ Phase d'initiation : on décompose en 4 temps... 

... pivot de la tête (regard) dans la direction de la menace, sur 
place... 

...pas d'un pied pour préparer le pivot des hanches... 

...pivot des hanches... 

...dégainé face à la menace. 

2/ Phase intermédiaire : on réduit à 2 temps... 

... pivot de la tête et pas du pied, main forte venant déjà sur 
l’arme à l'étui... 

...pivot des hanches avec dégainé. 
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3 / Phase avancée : on exécute d'un seul bloc, souple, fluide, en 
harmonie. 

■ EN RAPPEL : LE DÉGAINÉ EN RÉPONSE À UNE MENACE 
VENANT PAR L'AVANT 

Photos 1 à 3 : pas du pied faible en avant (voir ci-dessous) tout en 
dégainant, position de tir. 



Le choix du déplacement, en premier, du pied fort ou du pied 
faible peut être sujet à controverse. U paraît certes plus prudent 
de poser un pied sur une surface reconnue sûre, donc en prin¬ 
cipe devant soi plutôt que vers l'arrière. Aussi la méthode 
N.T.T.C. prévoit-elle initialement de faire le premier pas avec le 
pied fort pour une réponse (ou engagement) vers le côté faible 
et une réponse vers l'arrière (photos 4 à 6 et 10 à 12), avec le 
pied faible pour une réponse vers le côté fort et une réponse 
vers l'avant (photos 7 à 9 et 1 à 3). On peut toutefois préférer à 
cette méthode, et ce pour rester dans un contexte de tir de 
riposte (défensif et non agressif), à condition bien entendu que 
le mental reste « devant » lorsque le corps recule (...), un pre¬ 
mier déplacement systématiquement effectué du pied fort, tou¬ 
jours pour s'éloigner de la menace. Ce qui est d’ailleurs, très 
vraisemblablement, la réaction instinctive que l'on peut avoir 
face à une menace mortelle, le corps ayant tendance à « s'abri¬ 
ter », donc à partir en arrière... 











■ LA DYNAMIQUE DE BASE : 2 PIVOTS 
LATÉRAUX ET UN PIVOT ARRIÈRE 


Dans chaque exercice : partir d'une position statique pour dégai¬ 
ner à l'issue du mouvement, se placer en configuration de tir, reve¬ 
nir à la position de contact, faire la procédure du « scanning-sear- 
ching », puis rengainer : 

■ LE DÉGAINÉ EN RÉPONSE À UNE MENACE VENANT DU CÔTÉ 
FAIBLE (PIVOT À 90°) 

Photos 4 à 6 : tête, pas en avant du pied fort, pivot sur lavant des 
deux pieds vers La gauche, position de tir. On se retrouve à 90° par 
rapport à la direction précédente. 





■ LE DÉGAINÉ EN RÉPONSE À UNE MENACE VENANT DU CÔTÉ 
FORT (PIVOT À 90°) 

Photos 7 à 9 : tête, pas du pied faible (il croise obliquement sur 
l'avant de la ligne du pied fort), pivot sur l'avant des deux pieds vers 
la droite, position de tir à 90° par rapport à ta direction précédente. 

Option 1 : tête, pivot sur place et sur l'avant du pied faible vers la 
droite avec court retrait du pied fort. 
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Option 2 : tête, pivot sur place et sur l'avant du pied fort vers la 
droite en décalant le poids du corps sur le pied faible (ce qui amène 
sur place les hanches face à droite), puis avancée directe du pied fai- ; 
b le vers la menace (soit un mouvement moins fluide). 


■ LE DÉGAINÉ EN RÉPONSE À UNE MENACE VENANT PAR 
L’ARRIÈRE (PIVOT À 180°) 

Photos 10 à T2 : tête (regard par-dessus l'épaule faible), pas du pied 
fort croisant par l’avant la ligne du pied faible, pivot sur 
l'avant des deux pieds vers la gauche, position de tir 
dans La direction opposée à celle du départ. 














































Rappel : après chaque position de tir, retour à la position de 
contact, balayage visuel périphérique (« scan andsearch»), ren¬ 
gainé (Photos 13 à 18). 








180 TIR D'ACTION 
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■ Toujours identifier d'abord. Sûrement. Ce n'est pas parce qu a l'entraînement l’or¬ 
dre de pivot est donné par le moniteur qu'il faut venir sur la cible déjà mentale¬ 
ment « programmé » pour aller jusqu'au tir effectif. L'effet simplement réflexe 
peut être désastreux. Tourner la tête en premier, pour voir, vérifier, décider (AD de 
l’acronyme ADEM. Voir en page 30). 

■ La rotation de la tête va entraîner la rotation du corps (hanches) dans la même 
direction. 

■ Pour faciliter cette action, on lance le mouvement en faisant un pas. 

« Au cours de cette phase ultime de pivot des hanches, pieds en place face à la 
menace, on dégaine l'arme pour prendre, selon, la position de contact ou monter 
directement l'arme en ligne de tir. 

■ On reste souple dans les genoux, et on veille à l'équilibre général (ne pas laisser 
entraîner le haut du corps vers l'avant et dans la direction du mouvement). La 
phase de tir ne doit intervenir que dans une position stabilisée. 

■ Rechercher économie et précision dans les mouvements. Pas de grands pas, mais 
d'une amplitude juste suffisante pour placer correctement les hanches. 

■ Si l'arme doit être dégainée, elle ne l'est puis n’est amenée en ligne qu'une fois face 
à la menace : un dégainé en cours de rotation amènerait un mouvement de la main 
armée tournant autour de soi, ce qui est dangereux pour l'environnement et rend 
difficile la stabilisation finale nécessaire pour un tir efficace. 


Matière à réflexion... J 

La meilleure des routines peut devenir piège mortel. Parfois une 
improvisation intelligente et circonstancielle peut faire la différence 
sur le terrain : se laisser ce petit espace de créativité et d'adaptation 
comme un « plus » par rapport aux repères fondamentaux dévelop¬ 
pés par un entraînement rigide îmais longtemps indispensable). Ici 
aussi , encore, la participation du mental est essentielle . Notamment, 
l'entraînement sur fond de « code des couleurs » doit permettre de 
coller à des situations d'entraînements toujours à considérer comme 
réelles (« combat mindset » . H convient à chaque fois de « vivre » la 
situation. I 




























La mobilité de votre « plate-forme de tir » donne à celle-ci davan¬ 
tage de chance d'être efficace. Maïs elle ne garantit de rien. Ce qui 
est sûr, en revanche, c'est que toute forteresse, de par son immobi¬ 
lité, finit toujours par être détruite et que tout ce qui, de par sa force 
même, n’est plus capable de plier, finit toujours par rompre... Vieille 
sagesse des arts martiaux... 



Départs parallèles 
à une ligne de cibles 
mobiles , positionnées 
sur côté fort ou côté 
faible, pivots et 
engagements 
dynamiques. 


ZSiES PIVOTS POUR TIRS EN 
POSITIONS À GENOUX ET 
ACCROUPIE 

Les positions pour le tir à genoux ou en attitude accroupie 
permettent d'engager des cibles sur 360° en pivotant à par¬ 
tir des positions prises pour tir frontal (voir aussi en page 
135). 

■ ÉVOLUTIONS POUR TIRS LATÉRAUX À PARTIR 
D’UNE POSITION À GENOUX 

■ SUR UN GENOU 

Il peut aussi y avoir nécessité d'un contrôle visuel, voire d'un tir, sur 
les flancs. Il est très facile, à partir de ta position de base (photo 1), 
de pivoter le buste pour un tir latéral vers le côté faible, en conser¬ 
vant l'appui du coude. Une légère ouverture du pied faible dans 
cette direction facilite encore le placement des bras (photo 2). Une 
réponse latérale du côté fort est moins évidente dans le maintien de 
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cette position (photos 3 et 4) : le tir, obligatoirement à bras francs 
(s'il n'y a pas inversion de la prise de l'arme, une manipulation qui 
nécessite une grande habitude, et qui prendra de toute façon un 
temps dont on ne dispose pas), ne peut intervenir efficacement 
qu’avec le relèvement du genou fort dans cette direction ^change¬ 
ment des points d'appui) : photo 5. 


■ SUR LES DEUX GENOUX 

Il est très naturel de pivoter le buste seul pour un tir 
latéral vers le côté faible, en repassant en position 
Weaver, coude faible ramené à soi (photos 6 et 7!. 
L'axe du corps doit cependant rester bien vertical. 
Même remarque que pour un tir sur un seul genou 
devant évoluer en réponse vers le côté fort : sans 
procéder à une inversion de la prise de l arme, seul 
le relèvement du genou fort dans cette direction 























permet de réagir efficacement (photo 8), On peut d’ailleurs suivre 

rapidement du genou faible dans la même direction pour se retrou- 
I ver mieux stabilisé (photo 9). 



■ ÉVOLUTIONS POUR TIRS LATÉRAUX À 
PARTIR D UNE POSITION ACCROUPIE 

Le simple pivot des hanches avec pose d'un genou au sol 
suffit à balayer latéralement : vers le côté faible (photo 
10) comme vers le côté fort (photos 11 à 13 : en enchaî¬ 
nement du pivot précédent. Attention : on ne balaye pas 
avec larme braquée). S’agissant du côté fort, on peut 
facilement et rapidement enchaîner en avançant le genou 
faible dans la nouvelle direction du tir pour s'assurer une 
meilleure plate-forme de tir (photo 14, où l’on retrouve 
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photo 9), En cas de nécessité d'un tir latéral au contact, on peut 
retrouver la gestuelle du tir de défense rapprochée (voir en page 
191) : bras croisés pour un tir vers le côté faible » photo 15), tir tendu 
vers le côté fort avec garde de la main faible (photo 16). Dans ce 
dernier cas tout particulièrement, ne pas maintenir la position plus 
que nécessaire... 

«LEE TIRS EN DÉPLACEMENT 


Les drills décrits ici s'entraînent indifféremment après un 
dégainé de l'arme (pour les tirs sur retrait rapide), ou avec 
l’arme à la main (pour les tirs en déplacements rectilignes 
ou latéraux). ■ , ! |j! ■!i|jjjj jjfeK- 

■ LE TIR EN DÉPLACEMENTS RECTILIGNES 
AVANT-ARRIÈRE 


« Ne sacrifiez 

%/T 

jamais le controu 
pour la vitesse » 

(Bob K. Titubert , 
In s tracteur, 
Smith CT Wesson 
Academy) 


■ LE PAS GLISSÉ, POUR UN TIR FRONTAL 


Le pas glissé, ou rectificatif, effectué aussi bien vers l’avant que vers 
l arrière, convient aux courtes distances. Il permet d’ajuster une dis¬ 
tance. C’est un pas en succession, un pied étant rejoint par l’autre. 
On procède par demi-pas, prudemment, sans hâte, en souplesse. On 
déplace en premier la jambe qui est orientée dans la direction où 
l'on veut aller, puis on ramène l'autre jambe dans la même direction. 

• Le pas glissé en avant. Illustration d’une avance en position 
de contact : mouvement en avant avec le pied faible, suivi d'un 
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mouvement du pied fort, de même amplitude et dans la même 
direction. L'arme reste pointée sur la cible, légèrement basculée 
en avant de sorte que l'on soit en mesure de voir par-dessus le 
canon. Ne pas traîner les pieds au sol, ne pas croiser du pied fort 

(photos 1 à 4). 



• Le pas glissé en arrière : mouvement 
en arrière du pied fort, suivi d'un mouve¬ 
ment du pied faible, de même amplitude 
et dans la même direction (photo 5 : 
retrait rapide par pas glissé plus large, 
sur avance des cibles. Ciblerie animée 
du Thunder Ranch) 

On peut également se déplacer latérale¬ 
ment ou obliquement selon le même 
principe. 


| ■ LA MARCHE, AVEC TIR FRONTAL 

I 

Il s'agit ici d’un procédé de déplacement en marche normale : c'est un 
pas alternatif, un pied se portant en avant de l'autre, qui permet 
d’avancer plus rapidement en cas de besoin (il peut aller jusqu'au 
« pas de charge »). On le trouve aussi sous l’expression « pas du rat », 
par analogie avec le trottinement rapide, léger et fluide de l'animal... 
Les pieds ne servent pas seulement à transporter la « plate-forme 
de tir » (le haut du corps), mais à absorber tout choc qui pourrait 
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déstabiliser cette dernière et imprimer un mouvement erratique 
l'arme. Les hanches restent fermes mais souples, pour pouvoir 
tourner en cours d’action. Idéalement, la ceinture du tireur 
avance ou recule dans un même plan horizontal. Le buste est 
légèrement en avant. Les genoux restent fléchis, sans 
exagération, les pieds « roulent » talon-pointe (ou 
pointe-talon pour reculer). On procède par petits pas 
plus ou moins rapides. Les pieds ne sont jamais trop 
écartés lorsqu'ils se croisent (à partir de photo 4, 
photos 6 à 9 : avance en configuration de tir. Photo 
10 : un drill en avance rapide en position de contact 
sur la cible dans l’attente de l’ordre de tir). 
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LA MARCHE, AVEC TIR LATÉRAL 
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Exemple de tir latéral sans modification de la ligne 
de marche (même orientation des genoux) sur 
L'avant. Il n'y a que le buste qui tourne. Le tir en 
direction du côté faible intervient lorsque le pied 
faible est en avant (avec simple pivot des hanches, 
en maintenant la position Weaver). C'est le plus 
facile : l'angle de tir est à 90° (photo 11 ). Le tir vers 
le côté fort intervient lorsque le pied fort est en 
avant (pivot des hanches avec passage des 
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bras en position isocèle, ici plus évidente que la Weaver : on arrive à 
un angle de tir autour de 60° seulement, en fonction de la souplesse 
de la sangle abdominale : photo 12). Même procédé pour n'importe 
quelle nécessité de tir suivant des angles allant de 90° (sur le côté) 
à 0° (sur l’avant) : lorsque cet angle est très proche de 0°, il permet 
une doublette rapide répartie de part et d’autre de la ligne de dépla¬ 
cement avant (« marteau éclaté » ou « $plit hammer »), Toujours 
reprendre aussitôt le contrôle visuel dans la direction initiale de la 
marche. 

■ LE TIR SUR RETRAIT RAPIDE 

Les réactions en arrière (« step back ») sont des comportements 
d’urgence (drills d'urgence) qui s'effectuent : 

■ AU CONTACT 

On se trouve à moins d'un mètre de la cible, surpris ou acculé. Seul 
un « dégainé plaqué » (mouvement « en protection de l'arme ».Voir 
en pages 126 et 152), avec une option de tir de dégagement à une 
main (et protection du bras faible), peut convenir (photo 13). Il est 
aussitôt suivi d'une position de contact sur pas glissé en arrière (ci- 
dessus), pour une reprise de distance de sécurité et évaluation de la 
situation (photo 14). 
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■ À MI-DISTANCE 

On se trouve à moins de 
trois mètres de la cible. 

L’idée est de prendre rapide¬ 
ment du champ pour, soit 
empêcher une saisie de 
l'arme (si on est déjà en 
position de contact;», soit 
permettre un dégainé en 
cours de recul et temps de 
sommation avant tir éven¬ 
tuel. Que ce premier mouve¬ 
ment soit suivi ou non de tir 
effectif, on pourra, en fonc¬ 
tion des circonstances, aug¬ 
menter cette distance de sécurité sur un ou plusieurs nouveaux pas 
glissés vers l'arrière (ci-dessus). Il faut porter une attention particu¬ 
lière à la position de la main faible en début de mouvement (elle est 
souvent très en avant, donc dans la ligne de tir potentielle...) : pho¬ 
tos 15 et 16. 



i 



LE TIR AU COURS D’UN DÉPLACEMENT LATERAL 


Pour se déplacer vers le 
côté fort, parallèlement à 
la cible, croiser le pied 
faible par l'avant, puis 
écarter le pied fort. Pour 
se déplacer vers le côté 
faible, croiser le pied fort 
par l'arrière, puis écarter 
le pied faible. Les han¬ 
ches ne tournent pas : 
photos 17 et 19. 
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■ SU peut être nécessaire d'aller vite (pas de charge), il ne faut pas aller jusqu'à cou¬ 
rir : tirer en courant (et en s'essoufflant !) diminue l'efficacité du tir. 

■ Comme dans le cas d'une « réponse avant » (frontale), aller lentement, accélérer 
progressivement, reste le meilleur moyen d'arriver correctement en position de tir. 
On commence, longtemps, à exercer te mouvement du corps (placement des 
appuis et pivot), arme à l'étui, puis en dégainant une arme vide (ou une arme d'en¬ 
traînement), finalement seulement en introduisant le tir effectif (avec ou sans pas¬ 
sage par la position de contact). Se rappeler que plus la problématique devient 

pointue, plus le risque d accident augmente... pour soi-même, pour ses coéquipiers ! 
et pour l'environnement ! j 

■ Il s'agit de rester concentré dans ta direction du mouvement (mais sans exclusive : 

\ ! I ’ ; • ■ ' - - = i j | '% 

un nouveau danger peut survenir d'une autre direction), de chercher, d'être prêt à 
engager dès nécessaire, toujours sans arrêter de marcher (ne pas s'arrêter pour 
presser la détente lors d'une décision de tir), et en maintenant la flexibilité de ta 
sangle abdominale (ce qui permet de réagir à tout moment latéralement, de gar¬ 
der une respiration efficace, en évitant l’essoufflement, déjà qu'en situation de I 
stress...). : 


La vitesse du tireur en déplacement doit s'adapter au maintien de la stabilité de la 
« plate-forme de tir » qui permet de verrouiller l'arme sur la cible, donc d’assurer 
la pi écisîon. Il 5 agît d avancer vite e: fort, mais toujours fluide, en maintenant sans 


flottement le canon de l'arme sur l'objecti 

■ Il faut pouvoir intégrer dans le mouve¬ 
ment toute manipulation qui pourrait être 
rendue nécessaire sur l'arme. S'entraîner à 
le faire... (photo 20 : changement de char¬ 
geur sous stress, tout en reculant à la 
recherche d'un abri). 

■ Rappel ! Revoir en page 151 : si l’arme 
n’est pas approvisionnée, Faire le mouve¬ 
ment de charge au cours du recul en déga¬ 
gement ! 



Comme toujours, les seuls paramètres physiques ne suffisent pas : il faut aussi, et 

surtout, que le mouvement soit fortement soutenu par une concentration mentale 
et une volonté sans faille. r > 1 
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Matière à réflexion... 3 

II faut bien admettre que le passage du tir statique au tir dynamique se 
traduit d'abord, le plus souvent, par une baisse des résultats, il est évi¬ 
demment plus facile de tirer, bien calé, à partir d'une tour, que 
secoué dans une charrette... Mais cette forme de pratique est le pas- I 
sage à la « vitesse au-dessus » et, dans la réalité, une nécessité incon- ! 
tournable : ne serait-ce que, quand on est pris sous un feu adverse, 
parce que le réflexe est de courir se mettre à l'abri pour (éventuelle- j 
ment ■ riposter par un tir depuis un couvert. Un repli intelligemment 
entraîné, avec contrôle de la situation et éventuellement tir de couver- 
ture, est plus approprié qu'un comportement erratique dans une fuite 
panique. C'est aussi dans une telle situation de stress absolu que l’ha- I 
bitude du <c tirer-bouger-communiquer » (« shoot-move-communi- 
cate »), avec la cible comme avec les équipiers, se révèle salvatrice. 


■UES PIVOTE POUR TIRE 

ÜE DÉFENSE RAPPROCHÉE j 

Répondre en urgence à une menace de votre périmètre de 

survie... [ |j|| J*j ;| IIliflH H 

■ LA PROBLÉMATIQUE 1 

La présentation des « pivots et engagements à moyenne distance » 

(en page 175) partait du principe qu’il restait du temps et de la 
place, donc une liberté d’action suffisante, pour DEGAINER ET 
PIVOTER AVANT de prendre une décision de tir. La problématique 
est ici différente : l’urgence est devenue telle qu'il faut DEGAINER 
(et probablement décider d’un premier tir avant d’avoir pu dévelop¬ 
per la technique classique) AVANT DE PIVOTER pour, ensuite seule¬ 
ment, éventuellement, compléter par une nouvelle appréciation de 
la situation en position de contact. Cette nécessité de réaction 
immédiate est dictée par le proche contact de la menace (milieu 
confiné, foule : on ne peut bouger à son aise, ou bien la surprise est 
trop vive pour avoir encore le temps de bouger. C’est aussi le cas de 
figure lorsqu'un agresseur fonce rapidement sur vous, couvrant en 


« A courte 
distance, 
la vitesse prime 
la technique » 

(Lynn Thomson, 
Cold Steel, USA 
























quelques fractions de secondes la distance de sécurité considérée 
comme minimale et laissant très peu de temps pour un dégainé, 
voire le rendant impossible à temps). La clé de distinction entre les 
deux manières de procéder est imposée par la distance séparant de 
la menace, mais plus encore par la vitesse d'irruption de cette 
menace, donc le temps de réaction disponible. Le contact est, ici, 
rapide, violent Plus le temps d'un dégainé-tendu classique, avec sai¬ 
sie de l arme à deux mains... On est vraiment dans un contexte de 
tir de défense, sur place, dès que la main a réussi à dégager l'arme 
de son étui. 

■ À MAIN VIDE OU À MAIN ARMÉE : UNE BASE 
GESTUELLE IDENTIQUE ET SIMPLIFIÉE... 

Rester en vie est la priorité absolue dans ce type d'engagement au 
plus près, quasi en corps à corps (« Close Range Engagement », 
« Extrême Close Quarters Combat »). Il faut se dégager dans l'ins¬ 
tant, absolument libérer sa « zone vitale », ou « intime » (à moins 
d'un mètre autour de soi). Dès que l'on menace cet étroit périmètre 
de survie, le code d'alerte mental) doit passer, de manière fulgu¬ 
rante, au stade « rouge». Il n'y a absolument aucune marge d'erreur 
possible... Dans ce type d’agression brutale, imprévisible, le temps 
d'identification de la menace est évidemment dramatiquement 
court, mais il doit toujours exister ! Suivant l'acronyme A 
(Appréciation, Assess), D (Décision, Décidé), E (Engagement, Engage), 
M (Mobilité, Move), les phases A et D sont ici extrêmement rapide¬ 
ment enchaînées sur la suivante. Il s'agit ici d'une réaction qui doit 
avoir la vitesse d'un réflexe, et au cours de laquelle on passe quasi 
directement à la phase E (ce qui veut dire « réactivité » instantanée 
avec brutale montée d'adrénaline mais pas forcément tir tant que 
l’identification et l'appréciation du degré de danger n'ont pas eu 
lieu. Il s'agit donc d’une action réflexe violente au départ mais 
contrôlée en phase finale...). La vitesse de réaction est ici plus que 
jamais clé de survie (revoir les étapes mentales de l'engagement 
suivant A.D.E.M, en page 30). 
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■ LE PRINCIPE GÉNÉRAL 

Contrairement aux pivots à moyenne distance, les pieds ne bougent 
pas. C’est le buste qui tourne vers la menace et le tir peut intervenir 
aussitôt ensuite seulement suivi, ou non, d'un déplacement. 

1/ Réaction immédiate (Appréciation-Décision-Engagement): 

regarder (A) en bougeant tout en se préparant à dégainer et à se 
positionner pour, selon, pouvoir faire feu à une seule main ou, si c'est 
encore possible, engager un processus de contrôle non létal (D + E). 
Le plus important est l'instantanéité. Si tir il doit y avoir, il se fait 
sans viser, dès que l'arme est dégagée. 

21 Réaction complémentaire (Mobilité) : s'écarter, avec ou sans 
pivot, sans perdre le contact visuel et se caler en position de contact 
avec reprise de l'arme à deux mains, pour un suivi de la situation 
(« follow through »). Cette seconde réaction doit s'enchaîner sans 
rupture de vitesse ni de concentration, sans attendre de pouvoir 
juger de l'effet de la première réaction. 

■ LES FONDAMENTAUX DES QUATRE DRILLS D'URGENCE 

Le concept même de « drills d'urgence » s'applique ici parfaitement. 
Ces drills sont directement calqués sur quatre formes de ripostes à 
main nue du système « Tengu », pour distances très courtes. En 
reprenant le principe du dégainé de hanche forte pour un passage en 
Weaver plutôt que vers une position en isocèle, ces fondamentaux 
se basent sur : 

• Le dégainé-plaqué, adapté dans les deux directions avant et 
côté faible. Avec protection en « bouclier-éperon » (revoir en 
pages 127 et 153). Le tir intervient arme très près du corps. La 
paume de la main armée est légèrement orientée vers le haut 
(supination) afin de basculer la fenêtre d'éjection de l'arme vers 
l’extérieur et d'écarter le mouvement de culasse du vêtement. 
Bien verrouiller le poignet pour ne pas risquer un incident de tir. 

► Un mouvement de dégainé-balancé, pour les deux autres 
directions (vers le côté fort et vers l'arrière). Il se fait de bas 
en haut, paume de la main armée tournée vers le bas (pronation). 

• Le positionnement du coude faible en « bouclier-éperon » 

se fait deux fois en vue d'une utilité directe, vers l'avant et vers 
le côté faible (dégager la ligne de tir, se protéger, absorber le 
















choc d'une collision inévitable avec l'agresseur, même après le 
tir, permettre un choix de riposte initiale ou complémentaire à 
main nue), et deux autres fois (de manière moins prononcée) 
pour ne pas fausser la mémoire musculaire, tout en maintenant 
la possibilité d'intervention rapide de la main ainsi levée sur 
l'épaule forte (elle est « armée », c’est-à-dire prête à réagir). 

• Le mouvement de déport de la tête, des hanches et du 
tronc, en accompagnement (rupture d'inertie, protection en 
esquive, contrôle au niveau du dégainé), les pieds restant en 
place puisque, par définition, on est supposé se trouver surpris 
avant d'avoir eu le temps de bouger. 

• La sensation du « drawstroke » (dégainé-frappé, ou « frappe 
en dégainant »), le plus direct possible, retenu très près du 
corps pour les deux premiers, pouvant être plus allongé pour les 
deux autres. 

• Le retrait, ou pivot-retrait, avec reprise de l’arme à deux 
mains, doit suivre aussitôt. 

■ RÉPONSES AUX QUATRE COINS 

■ RÉPONSE VERS L'AVANT 

1/ Réaction : identification avec début de saisie de l'arme, décision 

(photo 1). 

2/ Engagement : suivant décision, tir ou non tir avec action de la 
main faible seule ou simple rupture de distance (photo 2). Dès le 
dégainé-plaqué, recul de la tête et légère bascule du tronc vers 
l’arrière. Si le temps le permet, petit pas du pied fort vers l'arrière, 
en support. 

3/ Suivi : court retrait en ligne pour prise de distance et contrôle en 
position de contact (photo 3). 

■ RÉPONSE VERS LE CÔTÉ FAIBLE 

1/ Réaction : identification avec début de saisie de l’arme, décision 

(photo 4). 

2/ Engagement : suivant décision, tir ou non tir avec action de la 
main faible seule ou simple rupture de distance (photo 5). Dès le 
dégainé-plaqué, mouvement de bascule latérale du tronc avec 
déhanchement latéral en direction du danger. Le tronc reste droit 
et pivote un peu de façon à ce que la pointe du coude vienne 
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dans raxe des épaules, ce qui ouvre la poitrine. Si le temps le per¬ 
met, petit pas latéral du pied fort, en support. 

3/ Suivi : pivot vers ta gauche avec prise de distance pour contrôle 
en position de contact (photo 6). 

VERS LE CÔTÉ FORT 


•k® 


1/ Réaction : identification avec début de saisie de l'arme, décision 

(photo 7). 

2/ Engagement : suivant décision, tir ou non tir avec action de la 
main faible seule ou simple rupture de distance (photo 8). Dès le 
dégainé, fort retrait de l'épaule droite et de la tête avec déhan¬ 
chement latéral en direction du danger. Le tir peut intervenir dès 
que le bras commence à s’écarter du corps (canon de l’arme 
encore vers le sol) ou au fur et à mesure de sa montée à l'hori¬ 
zontale (« vertical tracking »). La synchronisation du mouvement 
en balancier du corps avec la sortie de l'arme est essentielle. Si le 
temps le permet, petit pas latéral du pied faible, en support. 

3/ Suivi : pivot vers la droite avec prise de distance pour contrôle en 
position de contact (photo 9). 

























■ RÉPONSE VERS L'ARRIÈRE 

1/ Réaction : identification avec dégagement de l'arme, décision 

(photo 10). 

2/ Engagement : suivant décision, tir ou non tir avec action de la 
main faible seule ou rupture de distance. Dès le dégainé, rotation 
du tronc vers larrière-droit en penchant en direction opposée de 
la menace. Si le temps le permet, petit pas en avant du pied fai¬ 
ble. Le tir peut intervenir dès que le bras commence à s'écarter 
du corps (canon de l’arme encore vers le sol) ou au fur et à 
mesure de sa montée à l’horizontale (« vertical tracking » : 
photo 1 1 , ou photo 8 pour une vue de profil). 


3/ Suivi : pivot vers la droite avec prise de distance pour contrôle en 
position de contact (photo 12). 



Une variante en tournant vers la gauche : bras 
croisés, main faible à plat contre {‘épaule 
forte, le tronc pivote jusqu’à ce que la 
main armée vienne en appui serré contre 
['extérieur du coude faible, canon dirigé 
vers l'arrière. Le tir est facilité même si 
L'on se trouve saisi et déséquilibré en 
arrière, mais il peut y avoir danger pour 
l’épaule faible si t’arme n’est pas assez 
engagée vers l’arrière (photo 13). 
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POINTS CLÉS «j 

■ Ces formes de dégainés, très « pointus », ne doivent être abordées qu'après un 
long travail sur les formes de base (chapitre 5). 

■ Lorsque ce type de dégainé est nécessaire, le temps de réaction pour la riposte doit 
en quelque sorte rattraper et dépasser l’initiative adverse alors que cette action est 
déjà en cours. Face à cet inévitable temps de retard, seule une réelle « explosion » 
de volonté, d'énergie et de mouvement technique (coordination) donne des chan¬ 
ces de réussir. C'est l'exemple même de ce que doit être cette « unité de volonté 
et d'action » que l'on retrouve dans les arts martiaux. C’est que l'adversaire agit 
de très près, et sans aucune hésitation. La réaction n'a donc de chance d'aboutir 
que si elle basée sur une gestuelle simple. 

■ L’arme est toujours amenée en position de tir sur la trajectoire la plus courte pos¬ 
sible, dès la sortie de l'étui. Le plus important est d'identifier et d'apprécier rapide¬ 
ment la menace. La maîtrise du geste technique doit accompagner. 

■ Dégainer très près du corps, coudes serrés, avec un soin particulier pour les deux 
premières phases du dégainé (la saisie correcte et l'extraction verticale de l'arme 
jusqu'au point de dégagement du canon avant d'engager dans l’une ou l'autre 
direction). 

■ En aucun cas cette gestuelle ne dispense de la stricte observation des règles de 
sécurité : il est évident cependant que, concernant la règle numéro 3, il n'y a pas 
de visée pour vérifier le bon alignement hausse-guidon 
de l’arme sur la cible (à moins que, dans les réponses 
côté fort et arrière, on n'ait eu le temps de remonter le 
bras jusqu'à l'horizontale, ce qui ne correspond pas vrai¬ 
ment à la problématique envisagée ici). Cet alignement 
est donc instinctif. Quant au type de tir (si cette décision 
a été prise), deux coups rapides en « marteau » avant 
retrait ou pivot, semblent constituer une option réaliste 
aux yeux de la majorité des instructeurs. 

■ Photo 14 : lorsque l’on évolue, en « suivi », vers une 
position de contrôle final (encore de très près), ou 
lorsqu'il est encore possible d'entrer directement en 
position de contact après le dégainé (ce qui est fonction 
de la vitesse d'irruption de la menace), on peut ramener 
davantage les coudes à soi, dans une attitude plus sou¬ 
ple et moins tendue que la forme Weaver classique 
(photo 15) : la simple visualisation du guidon de l'arme 

J 1 f j-fF * iiL. 2 v. ■ * 

sur la menace suffit à assurer un tir éventuel. Rester prêt 
à suivre « vraiment », en « détente mentale ». 



















WfV 

Toujours terminer par une vision périphérique dès que le danger est écarté. Ne 
jamais penser abandonner l’action avant d’être certain d'avoir la menace sous 

contrôle (ce qui n’implique pas obligatoirement qu'il faille passer, ou qu’il ait fallu 
passer, par un tir). 





Photos 16 et 17: seule 
une bonne aisance en 
tir mobile permet de 
passer efficacement 
à un travail de 
progression où il faut 
contourner des 
obstacles (par 
exempte dans le cas 
d'une fouille de 
bâtiment), ta maîtrise 
des fondamentaux 
doit être acquise. 
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Matière à réflexion... 

Ce type d'entraînement ne peut se concevoir que sous contrôle direct 
d'un instructeur qui aura procédé à la neutralisation de l'arme encore 
que ta même gestuelle puisse très valablement s'entraîner avec arme 
factice, type soft-airou moulée en polyuréthane de couleur). Il ne fait 
pas partie des drills normalement étudiés en stand de tir (« range 
standard »), Pour des raisons de sécurité (il existe un réel danger de se 
blesser en cas d'action intempestive, en particulier lors des réponses 
vers le côté fort et vers l ’arrière, lorsque l'arme est encore tenue très 
près de soi) et aussi parce qu'il représente un spectre d'emploi réduit, 
à usage très spécifique. Il est en direction de personnels qui risquent 
d'être réellement exposés à ce type de situation extrême et qui savent 
que, même alors, la décision de tir doit rester sous contrôle jusqu'à sa 
dernière limite. Car elle n'est pas forcément la seule option . Mais il 
restera toujours vrai qu'il vaut toujours mieux avoir (la technique) et 
ne pas en avoir besoin, que d'avoir besoin et de ne pas en avoir... Tout 
reste toujours une question de motivation. A chacun de la situer au 
niveau qui répond 1e mieux à ses besoins. 






















Toute instruction au tir comporte un volet essentiel : l'apprentissage 
des règles, strictes, de la mise en œuvre de l'arme. Car l'acquisition 
rapide de la cible est une chose, son identification en est une autre (ne 
jamais oublier tes effets du stress et du sentiment d'urgence...). Or 
c'est de cette dernière que dépendra vraiment ta suite. Et toute déci¬ 
sion de tir engage bien évidemment la responsabilité du tireur. La 
nécessité d‘identifier la cible par faible luminosité est un paramètre 
qui complique ta situation. Le contexte est particulier mais non pas 
rare pour des professionnels. Plus de la moitié des confrontations dan¬ 
gereuses, pouvant évoluer en scénarios de tir de riposte, ont lieu par 
mauvaises conditions de luminosité (crépuscule, contre-jour, fouille 
de bâtiment, contrôle de personne, pluie, nuit totale,...). Pourtant, 
hormis ceux qui font partie de quelques unités spécialisées (dotées de 
tout le matériel performant, et opérant dans des conditions spécifi¬ 
ques ), les personnels autorisés s'entraînent au tir dans des stands bien 
éclairés, entretenant de fait des comportements fragilisant dès que 
l'environnement s 'avère moins conventionnel. Avant de décider d'une 
action il faut voir, pour définir le niveau de menace. Il faut éclairer, 
pour IDENTIFIER d'abord (règle de sécurité N° 4) et être en mesure de 
prendre une décision de tir ou de non tir. H faut toujours vérifier, pas se 
fier à une intuition. 

Les exercices décrits dans les pages suivantes peuvent se faire en 
toute sécurité avec une arme neutralisée ou une arme de substitu¬ 
tion, avec cependant strict contrôle de la direction de l ’arme (une 
habitude qui doit bien s'ancrer dans le comportement !). H 
convient de s exercer très longtemps « à sec » (mais avec la même 
attention que si l arme était chargée, donc en observant toutes les 
règles de sécurité). Le tir de nuit ne peut être envisagé que sur un 
stand équipé et sécurisé. 


L'UTILISAI ION OE LA LAMPE TACTIQUE 



Mal voir, ou ne pas voir du tout, peut conduire droit à la 
catastrophe ... J39HMR If || pRl 1 !Ü!SU 

■ LA PROBLÉMATIQUE 

Bien voir une menace, en mesurer le degré de gravité, pour pouvoir 
agir sur les bases d'une appréciation-décision correcte (revoir le 
concept A.D.E.M. en page 30), est une difficulté encore plus grande 
par mauvaises conditions de luminosité, mais à laquelle il faut pour¬ 
tant être prêt à faire face, La manipulation d'une lampe s’ajoute ici 
à celle de l’arme. 

Nous écartons les solutions possibles du problème avec des modè¬ 
les de torches directement montées sur l'arme : le marché en pro¬ 
pose à foison (on éclaire en fait systématiquement avec le canon de 
son arme... quid alors de la règle de sécurité N° 2 ?), mais, hors les 
unités spécialisées et parfaitement équipées, un porteur d'arme n'en 
est pas toujours pourvu, loin s‘en faut. Nous ne ferons pas non plus 
appel à tous ces types de visées dites « nocturnes », ou, plus juste¬ 
ment, d'aides à la visée (tritium), pour la simple raison que celles-ci 
permettent certes une acquisition rapide hausse-guidon, mais ne 
résolvent en rien le problème de l'éclairage de la cible (même ques¬ 
tionnement avec une visée laser). Les techniques de base présentées 
ici s’adressent aux porteurs d’armes de poing disposant d'une 
lampe-torche indépendante de leur arme, lorsqu'il s'agit de faire 
face seul dans un environnement pas ou peu éclairé, sans la couver¬ 
ture d'une équipe, et lorsque la poussée d’adrénaline vient déjà 
compliquer les choses... Dans le cas d'utilisation d'une lampe d'ap¬ 
point (dite “tactique"), il vaut en effet mieux en rester à du matériel 
basique (un moyen d'éclairage non attaché à l'arme), facile à garder 
à portée de main, ne compliquant pas les manipulations, et avec 
lequel il est tout à fait possible d'exécuter des techniques simples et 
efficaces. En revanche, il faut beaucoup s'entraîner avec... Choisir 
une lampe-torche la moins encombrante possible, facile à porter, 
ergonomique, au faisceau puissant (elle aide à localiser au loin mais 
peut aussi aveugler de très près : le flash d'une Surefire 6P, par exem¬ 
ple, avec deux piles au lithium, est extrêmement éblouissant et peut 














déstabiliser l’agresseur). Choisir de préférence un modèle doté d'un 
bouton-poussoir (interrupteur tactique) positionné sur le talon. Il y 
a aussi d'excellents modèles à diodes LED, à plus longue autonomie 
et qui ne chauffent pas, que l'on trouve maintenant facilement 
auprès des nombreux fournisseurs d’équipements d’intervention. 
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■ ANCIENNE M 







Elle a été ramenée dans les années 60 par 
le Français Raymond Sasia. L'idée est de 
tenir la source de lumière loin de soi, à l’ho¬ 
rizontale, dans l'axe des épaules, pour 
induire l’agresseur (très relativement quand 
même) en erreur (photo 1). Pour « cher¬ 
cher », il suffit de pivoter de tout le buste, 
pas du bras seul (l'écart doit rester le 
même). On prônait outre-Atlantique l’utili¬ 
sation du premier type de modèle de tor¬ 
che professionnelle, la célèbre « Maglite », 
longue et solide, pouvant servir accessoirement de matraque. Mais 
la position de l'interrupteur sur le pourtour du boîtier, la position de 
la main en pronation (doigts vers le bas, pouce en avant), l’encom¬ 
brement et le flottement de la saisie lors du passage d'obstacles et 
notamment de portes, ont rendu cette méthode obsolète. 
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La torche est maintenue avec la main en 
supination (doigts vers le haut, pouce en 
arrière : photo 2), ce qui permet déjà une 
meilleure gestion de l’angle de l’articulation 
du coude : on peut amener ainsi, en transi¬ 
tions progressives et faciles, la lampe poin¬ 
tée au-dessus de la tête (la main venant 
alors en pronation, doigts vers le bas : pho¬ 
tos 3 et 4), et jusqu'à être ramenée dans le 
cou avec fermeture complète du bras, avec 
appui de la main sur la mâchoire, un repère 






H 

facile à trouver (photo 5) : c’est la technique du « neck index », qui 1 
ramène le faisceau lumineux sur la ligne centrale du corps, plus serré 
sur l’axe du canon. Il suffit de garder le contact avec la lampe : là où 
tourne la tête, va le faisceau lumineux. C’est un procédé rapide à 
mettre en œuvre, valable pour les courtes distances d'engagement, 
et parfaitement modulable en fonction des obstacles à gérer (pas- | 
sage d angles). Il peut d'ailleurs s’utiliser avec une torche longue, 
dont le talon vient reposer sur l'épaule (photo 6). ] 


Chaque fois que cela est possible, il vaut cependant mieux pas¬ 
ser, ou repasser, à un type de saisie de la lampe en contact 
étroit avec l’arme (ci-après). 



TIR D’ACTION 
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ÉCLAIRER AU CONTACT DE LA MAIN FORTE : 

LA SAISIE CROISÉE 

LA SAISIE EN MODE « POINÇON » 

La main qui tient la torche vient en support de la main qui 
tient larme. C'est la méthode de saisie croisée de l'Américain 
Mike Harries, le dos des mains et des poignets en contact 
coude faible ramené vers le centre du corps (photo 7). Elle 
est rapide, facile à intégrer dans la gestuelle, confortable 
même, se verrouillant particulièrement bien dans la position 
Weaver, dont c'est une adaptation logique. Elle est notam¬ 
ment indiquée pour chercher autour d'un coin par le côté fai¬ 
ble et permet d'encaisser le recul sans que les mains ne se 
désolidarisent, en gardant un bon parallélisme canon-torche. 
Certains instructeurs acceptent une « position Harries modifiée », 
avec un coude faible moins ramené vers la ligne médiane du 
corps, la main armée prenant du coup simplement appui sur le 
poignet de la main faible (les revers des mains ne sont plus col¬ 
lés l'un à l'autre), avec l'argument quelle provoque moins de ten¬ 
sion au niveau des épaules et pectoraux. Ce type de saisie croi¬ 
sée est parfait avec une lampe équipée d'un bouton interrupteur 
au talon (interrupteur tactique), rangée dans son étui en posi¬ 
tion talon vers le haut, et que l'on a saisie auriculaire de la 
main faible positionné en bas (saisie « poinçon », comme en 
« FBI modifié ». Voir page 202). Elle peut aussi être utilisée 
même si l'interrupteur est positionné sur le côté (à actionner 
alors avec l'extrémité d'un doigt, en général auriculaire ou 
majeur, selon la position : photo 8), mais la saisie de la lampe 
est moins forte (photo 9) et il faut beaucoup plus d'entraîne¬ 
ment pour trouver instantanément le positionnement correct 
des doigts. Un pis aller qui peut malgré tout servir... 


LA SAISIE EN MODE « VIOlON » 

Même principe, mais c'est la partie inté¬ 
rieure de la main faible qui vient en appui 
sur le dos et la partie extérieure du poignet 
de la main forte. Cette variante, à base d’une saisie 
certes moins forte de la lampe (photo 10), rend service lorsque 
celle-ci n’est pas équipée d'un bouton interrupteur au talon et 



L'UT i Ll S AT 1 ON ÛE LA LAMPE TACTIQUE 


que la sortie de l’étui, où elle est positionnée talon vers le haut, s’est 
faite auriculaire de la main faible positionné en haut (donc comme 
pour l’extraction d‘un nouveau chargeur : voir page 90). Une ques- 
tion de préférence, de configuration et de positionnement du porte- 
lampe ou étui, de maîtrise de la gestuelle, de mémoire musculaire, 
de drills... À définir pour chacun ! (photo 11). Voir aussi page 206. 

Ces types de saisie ne conviennent que pour un verrouillage en 
tenue Weaver. 1 
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ECLAIRER AU CONTACT DE LA MAIN FORTE : 

LA SAISIE EN SERINGUE 

La saisie en « seringue », ou en « cigare », est due à l’Américain Pat 

Rogers. Une méthode un peu plus délicate 
mais très efficace. II existe une 
« Surefire » spéciale pour cela, 
mais on peut opérer avec d'au¬ 
tres modèles si on n'a pas 
de trop petites mains 
ou/et, mieux, si le corps 
de la torche est à diamètre 
réduit. Le bouton poussoir au 
talon (interrupteur tactique) est ici impé- 
rat if (photo 12 : à droite la 
« Surefire » 6P, à gauche, le modèle 
« Surefire » G2Z Combatlight, dans son étui 
spécial permettant une extraction rapide. Une 
bague de maintien entoure le corps cylindrique qui est à 
section réduite : photo 13). On tient la lampe entre index et 
médius repliés (photo 14), ce qui reste pos¬ 
sible avec une « Surefire » classique, mais 
qui est bien moins confortable sur la durée 
(photo 15 ;. En fermant davantage les doigts 
ainsi pliés, on presse le talon de la lampe contre 
la paume, ce qui actionne l'éclairage. Une simple 
relaxation des doigts éteint. Une bonne tenue contre 
l'arme est obtenue par le verrouillage des annulaire et 
auriculaire de la main faible venant en appui sur les doigts de 
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la main forte (photo 16). Il faut tout de même un peu s'entraîner 
avant de trouver rapidement les bons positionnement et verrouil¬ 
lage... mais la tenue est alors très solide et l'alignement avec le 
canon excellent. Photo 17 : évolution possible de ce type de saisie 
vers l'autre côté de l'arme, en saisie croisée. 

Ce type de saisie convient à la fois pour un verrouillage en 
tenue Weaver ET i: 



«LES TACTIQUES 


H est essentiel de savoir comment intégrer efficacement 1$ 
gestion d une lampe tactique dans l’équation de t/r... §i4« 



DEGAINER LA LAMPE EN POSITION 

S'il est vrai que le dégainé le plus rapide restera toujours celui où 
l'arme est déjà en main (!), c'est également valable pour une lampe 
tactique déjà en appui, prête à l'usage. Mais on ne disposera sûre¬ 
ment pas toujours de ce temps d’avance. Il faut s'entraîner à ame¬ 
ner la lampe en position, en dégainé fluide et précis jusqu'à l'arme. 
De la saisie initiale sur le talon de la lampe dépend son positionne¬ 
ment final le long de l'arme. 


TIR D'ACTION 


L'UTILISATION DE LA LAMPE TACTIQUE 


■ POUR UNE AMENÉE EN POSITION CROISÉE 
« POINÇON » (HARRIES) 

Sortie de la lampe (positionnée bouton en haut), 
pouce au-dessus (photo 1), pour une amenée en 
position (photo 8 page suivante). 



■ POUR UNE AMENÉE EN POSITION « SERINGUE » 

Sortie de la lampe (positionnée bouton en haut), comme 
pour extraire un chargeur, pouce vers le bas (photo 2) 
pour une amenée en position (photos 3 à 5). 

Ce choix est aussi une question de choix de lampe et 
d'étui. 

• La première étape consiste à travailler le mouve¬ 
ment pour venir en appui d'un P.A. qui est supposé déjà 
avoir été dégainé de manière classique, à deux mains. 

* L'étape suivante sera de procéder simultanément avec un 
dégainé de l'arme avec la seule main forte et de la torche avec 
la main faible, avant action coordonnée venant verrouiller les 
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■ PROGRESSER EN ÉCLAIRANT 








■ AVEC UNE SAISIE CROISÉE (SAISIE EN « POINÇON ») 

D'une position arme basse, ou d’engagement, arme reposant 
sur le plat extérieur de l'avant-bras faible, lampe torche 
tenue bien parallèlement au canon de l’arme, 
ce qui permet de donner de brefs coups 
d'éclairage au sol pour progresser en sécu¬ 
rité (photo 6), remonter en position de 
contact sans désolidariser les poi¬ 
gnets et en gardant te parallé¬ 
lisme lampe-canon i photo 7), ou 
jusqu'à la position de tir en Weaver en 
ramenant progressivement les coudes vers 
l'intérieur (photo 8). 


■ AVEC UNE SAISIE PARALLELE 
(SAISIE EN « SERINGUE ») 

Etablir dès la position basse un 
bon contact des deux paumes, 
avec parallélisme torche-canon 
(photo 9), puis remonter (photo 
10) jusqu'à la position de tir en 
Weaver ou en isocèle en allongeant les 
bras (photo 11). 

Ces deux techniques permettent de bouger 
avec souplesse tout en assurant une mise en 
oeuvre instantanée de l'arme. 


L'UTILISATION DE LA LAMPE TACTIQUE 


LE CHOIX D’UNE 
DRAGONNE 
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L'utilité d'une dragonne assurant la 
torche peut être matière à discus¬ 
sion. C'est qu'en situation de stress, 
la nuit, il n’est pas évident de devoir 
gérer l'arme (changement de char¬ 
geur, traitement d’enrayage) en 
lâchant certes la torche mais en 
restant encombré de la dragonne. Il 

vaut de toute façon mieux en tenir la boucle dans la paume de la 
main faible (mieux qu'autour du poignet) pour un meilleur 
contrôle et une reprise rapide, mais il peut toujours y avoir gêne 
lorsqu'une manipulation de l'arme s’avère soudain nécessaire. Il 
ne s'agit pas là d'une discussion purement académique, il est 
facile de s’en convaincre à l’usage... (Clint Smith, du Thunder 
Ranch, U.S.A., disait qu'il valait mieux oublier cette 
« fausse-bonne idée » qui viendrait inévitablement com¬ 
pliquer les choses en cas de coup dur : il vaudra mieux 
alors, dans l'urgence, se défaire de la torche pour se 
concentrer sur la riposte en se repérant si nécessaire sur le 
flash du premier départ de coup, en supposant évidemment 
que l'identification de la cible ait déjà pu avoir lieu à cette occa¬ 
sion et qu'il n'y ait plus de source d'erreur). Si le choix en est cepen¬ 
dant fait, cette dragonne doit être assez longue pour ne pas gêner la 
montée en visée de larme, mais pas trop non plus pour que la lampe 
ne s’écrase pas au sol lorsqu'il y a lieu d'en libérer la main faible pour 
revenir sur l'arme : par exemple pour un recharge¬ 
ment tactique (photos 12 et 13) ou le traite¬ 
ment d’un enrayage (photo 14). Si la dragonne 
est prise dans la paume de la main faible, 
il est ensuite facile de « rattraper » la 
torche d'un mouvement enroulant 
de la main (photo 15) pour repasser 
aussitôt en saisie croisée (photo 16). 
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* Le Neurone Defense 
System (NOS), 
basé à Fribourg (Suisse) 
est dirigé par 
Alain Baeriswyl, pionnier 
de la NTTC en Europe, 
et Philippe Perotti 
(hîtpr.www.nds-ch.org). 

Voir aussi en 
bibliographie . 
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Une excellente méthode alternative est pratiquée par 
NDS* : 

La lampe est retenue par une cordelette passée autour du 
cou, ce qui permet de la laisser pendre sur la poitrine, de 
l'y retrouver facilement en cas de besoin et de l'y aban¬ 
donner aussi rapidement : position de contact à deux 
mains (photo 17), puis de la seule main forte (avec retrait 
de l’arme) pour un coup d éclairage en saisie « poinçon » 
(photo 18), enfin reprise très naturelle de l'arme des deux 
mains pour un retour de l’arme en ligne pour une position 
de contact en engagement de très près (photo 19)* 


Encore plus facile : simplement pourvoir la torche d'une 
large bande adhésive dépassant du cylindre (photo 20), 
de sorte à pouvoir la pincer entre les lèvres (et non la tor¬ 
che entre les dents !), le temps d’une manipulation 'photo 
21), ou simplement la « ranger » momentanément (la 

coincer dans le creux de 



l’épaule forte est encore 
une autre option possible, 
quoique moins rapide et 
moins sûre en cas de mouve¬ 
ments sous stress). 




POINTS CLÉS ■ m 

m D'une manière générale, les techniques faisant intervenir 
une lampe tactique sont à utiliser avec modération. En 
abuser peut devenir dangereux ; ne pas oublier que sî votre 
torche éclaire devant vous, elle vous localise aussi derrière 
elle î 11 faut donc procéder par petits coups d'éclairage, 
répétés mais brefs (flashes) pour désorienter l'adversaire 
sur votre position : repérer-éteindre-progresser-repérer- 
éteindre-progresser... 

■ Ne pas oublier que si la menace est en embuscade, même 
un simple et rapide coup d'éclairage de votre part peut 
vous localiser et attirer le feu sur vous... 

i Après chaque coup de flash, bouger aussitôt rapidement et 
largement, latéralement (pas en arrière !), même s’il n'y a 
pas eu tir. Peut-être aller à genoux. Toujours en faisant le 
moins de bruit possible. Apprécier une nouvelle fois la 
situation. j Jll | 1 JJ 

Travailler les angles, les passages d'obstacles, en utilisant 
intelligemment les courtes phases d'acl ivation de la lampe. 

t Eclairer indirectement, par exemple en visant une surface réfléchissante comme un 
plafond blanc, peut être une option intéressante pour induire la menace en erreur 
sur votre position. 

« L'important est de voir clairement la menace. Vite et bien. Pour décider. Si la déci¬ 
sion de tir est ensuite prise, même si pour une raison ou une autre il devait y avoir 
interruption de l'éclairage, rendant impossible le recours aux organes de visée pour 
un premier tir, ceux-ci redeviennent utiles en se profilant sur la flamme au départ 
du coup et peuvent donc permettre de rectifier après le premier flash du coup de 
feu pour un second tir éventuel a distance normale pour un tir de défense, c’est- 
à-dire de près). 

Ce type de gestuelle ne dispense pas d'une bonne position de contact tors d'une 
progression. S'entraîner au dégainé arme-torche et à ta prise d’attitude avec les 
yeux fermés permet de vérifier ensuite l'exactitude de cette position (ainsi que le 
bon parallèlisme du canon et du faisceau lumineux). 
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* Il faut bien entendu être capable de manipuler (changements de chargeur, enraya¬ 
ges) dans l'obscurité totale.... encore et encore! En gérant la torche... 

■ On n'est pas dispensé du respect des quatre règles de sécurité... Alors... si votre sys¬ 
tème d'éclairage est solidaire de votre arme, n'oubliez pas : là où va le faisceau de 
la lampe va le canon de l'arme...*. 


* L'évolution des i 
matériels proposés est * 
particulièrement 1 
spectaculaire en matière 
de holsters et de lampes , 
tactiques. Dans ce dernier ; 

domaine la technologie \ 
propose aujourd'hui chez 
de nombreux fabricants 
des modèles plus petits, 
plus puissants, 
polyvalents et |j 
permettant de nouveaux > 
types de saisies capables, 
notamment, d'éviter 
d'éclairer parallèlement [ 
au canon de t'arme (ainsi 
les modèles « First-light » 
importés des USA 
par USMC à Paris. 
www.usmcpro.com). 

Ce cahier veut cependant ? 
en rester aux matériels 
et aux maintiens 
basiques, capables d'être 
opérationnels en toutes 
circonstances. 


Il faut accorder une grande importance à ce type d’entraînement. 
Tous les stages de tir de combat lui font une large part. Mais toutes les 
situations de tir en mauvaise condition de luminosité ne requièrent pas 
systématiquement la mise en œuvre complémentaire d'une lumière 
d'appoint. A courte distance d'engagement, par exemple, la lumière 
ambiante peut suffire à idendifier. Au-delà de tous les débats théori¬ 
ques que peut susciter l'emploi d'une lampe tactique, la question 
reste finalement : quel est le degré d’identification nécessaire ?... 
Faut-il vraiment voir jusqu 'aux «yeux » de la menace, en insistant, au 
risque d'éclairer trop longtemps ? Piège d'un trop long « zoom atten¬ 
tion net ». 

La gestion d'une rencontre inattendue et violente n'est jamais évi¬ 
dente, mais tout devient encore pire par mauvaises conditions de visi¬ 
bilité, qui augmentent les sollicitations mentales et physiques jusqu 'à 
l'extrême. Dans un tel contexte, l'expérience prouve que plus ta 
réponse, physique (gestuelle) comme technique (niveau de sophisti¬ 
cation du matériel), sera compliquée à mettre effectivement en 
œuvre sous stress, plus il y aura de chances d'inadéquation de la 
riposte et/ou, pire, de dérapage. La lampe tactique est une aide à 
double tranchant. A chacun son opinion et son niveau d'acceptation 
de prise de risque (comme de responsabilité) dans l'un des plus déli¬ 
cats scénarios d'un tir de riposte ! 
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TIR D'ACTION 


(.'UTILISATION 0E LA LAMPE TACTIQUE 




Glock 23 (calibre 40 Smith et Wesson), 
avec chargeur supplémentaire à plus grande 
capacité, compatible, lampe tactique 
Surefire, holster Blackhawk, pliant Black 
Raven de Magnum. 
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Cette dernière partie veut attirer ('attention sur un point souvent 
négligé dans la formation du tir, sous prétexte qu 'il ne s'agit plus véri¬ 
tablement de faire feu avec son arme, et aussi par crainte de risques 
de dérapages dans une gestuelle hâtivement enseignée. On sait pour¬ 
tant que pour de nombreux porteurs d’arme, le sentiment d'être ainsi 
en sécurité peut devenir un piège. L'individu armé doit avoir 
conscience de la présence de son arme, donc qu 'il peut être amené à 
y recourir, et aussi du fait que, même si cette arme n 'est pas portée de 
manière visible, elle lui donne inconsciemment un « profil haut » 
qu ‘un agresseur déterminé peut discerner, et qui va par conséquent 
faire de lui, d’autant plus, une cible potentielle. La présence de son 
arme augmente donc la probabilité de danger. Par ailleurs, très natu¬ 
rellement, on peut être porté à faire trop confiance à l'arme, sans 
assurer par derrière (mental, techniques de transition, avec arme ou 
objet non létal, ou à main nue). Ce n’est pas parce que vous portez 
une arme qu 'il faut absolument lui confier votre survie en cas de pro¬ 
blème : vous devez savoir quand vous devez l'utiliser et quand il vaut 
mieux traiter le problème à main nue. Compléter la formation au tir 
par une série de fondamentaux pris dans des arts martiaux à main nue 
a du sens. Lorsque le temps de réponse est dramatiquement réduit et 
que le contact avec la menace vise la zone vitale, très près et tout 
autour de soi, il faut « faire flèche de tout bois » et être capable de 
faire des transitions intelligentes main armée/main vide/main armée 
(plans A, B, C...) : ne pas être dépendant de son arme seule, faire de 
tout son corps une arme... Cela n’est possible que si l'entraînement a 
été intelligemment mené. Car sur le terrain, une perspective qui n’a 
rien à voir avec une démonstration théorique en salle, l’option « main 
nue » ne s'improvise pas davantage que la mise en œuvre efficace 
d'une arme. U n’est pas utile de connaître quantité de variantes de 
techniques d'arts martiaux. Retenez-en une ou deux, qui fonction¬ 
nent pour vous. il faut rester simple dans la gestuelle. Un minimum de 
connaissances dans l'un ou l'autre système de combat à mains nues, 
comme de condition physique, suffiront (avec la détermination men¬ 
tale), Dans le contexte d'un combat extrêmement rapproché (« Close 
Quarters Combat »), il faut toujours les engager avec un maximum de 
violence, celle qu 'aurait un coup de feu si vous aviez eu la possibilité 
de le tirer, suivant le principe de l'intégration fluide des moyens de 
défense et de riposte. Le meilleur moyen de s'entraîner à ce type de 
prise de conscience consiste à entraîner des drills où la présence des 
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deux types de gestuelles vous oblige à passer d'un plan A à un plan B. 
On peut répartir ces drills en deux groupes, correspondant à deux 
niveaux de danger : 

• les réflexes de prévention : lorsqu'il n'y a pas directement tenta¬ 
tive de rapt de l’arme, mais que la situation pourrait rapidement 
évoluer dans cette direction, fl s'agit alors d'anticiper ce danger. 

• les actions d’interdiction : lorsqu 'il s'agit de défendre directement 
l'arme, ouvertement visée par l'attaque sans équivoque d'un tiers. 

La défense du holster est un entraînement qui devrait systématique¬ 
ment faire partie des préoccupations des personnes portant une arme 
de poing. Et ce quel que soit le niveau de sophistication des systèmes 
de rétention présents sur leur étui. Et même lorsque ce dernier est 
couvert par une veste ou tout autre vêtement (ce qui ne le cache pas 
forcément aux yeux d'un prédateur...). 

Il est ABSOLUMENT IMPERATIF de ne pratiquer les drills abordés 
dans ce chapitre qu'avec une reproduction réaliste de l'arme, par 
exemple en résine couleur, style « Red Cun », « Btuegun », 
« Simularm », ou une arme de subsitution de type Softair, à la 
limite avec une arme soigneusement neutralisée (avec marquage 
visible) et vérifiée par un tiers, mais JAMAIS avec une arme en état 
de fonctionnement, même vérifiée vide. Toute munition réelle 
sera écartée du lieu d’exercice ! 



Lfarme n'est 
quune ries 
composantes 
de l'équation 
de réponse d 
form u 1er face 
au danger. 






Le partenaire de R.Habersetzer dans ce cahier est Jacques Faieff 
6‘ Dan de Karaté, expert de l'Institut Tengu. 
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« Un tireur 
qui ignore 
les techniques 
de combat a 
mains nues est 
aussi déficient 
que le pratiquant 
d'arts martiaux 
qui ignore 
les armes » 

(Cabe Suarez, 
Instructeur ; 





LES RÉFLEXES DE PRÉVENTION 

La défense de l'arme dans son hoister est une question de 
vigilance appuyée sur une réelle possibilité d'engagement 
corporel. nir if 1*8*1 l' v> 'iw! 


tU. 

I ■ LA PROBLÉMATIQUE 

Les statistiques américaines (la criminalité par armes à feu, impor¬ 
tante aux U.S A, donne à ces statistiques valeur d’exemplarité) font 
encore souvent état d'un nombre impressionnant de policiers tués 
avec leur propre arme de service dérobée, ou avec celie prise à un 

( collègue au cours d’une échauffourée ou d’un simple contrôle de 
papiers. Une autre statistique montre clairement que, même lon¬ 
guement entraîné au tir à deux mains, un policier face à une 
confrontation réelle engagera à une seule main dans 50% des cas 
(parce que le mouvement reste plus instinctif, plus rapide, ou parce 
que l'autre main est déjà occupée, par exemple au cours d'un 
contrôle). Ces évocations juste pour rappeler que certaines absences 
de réflexes comme certaines inhibitions perdurent. Il existe 
aujourd'hui chez les personnels concernés, comme auprès de leurs 
administrations respectives (police, gendarmerie, douane, armée), 
une plus grande sensibilisation au problème du vol de l’arme portée 
| dans l’exercice de leurs fonctions. Les fabricants d’étuis pour armes 
de poing l’ont bien compris, qui proposent une variété de systèmes 
de rétention plus ou moins astucieux sur leurs modèles, pour éviter 
leur subtilisation par un tiers. Ces solutions matérielles ne résolvent 
cependant pas entièrement le problème. Au contraire peut-être : la 
présence de tels systèmes de sécurité peut inciter à une moindre 
vigilance, ce qui serait le résultat opposé au but recherché. Le port 
1 * d’une arme de poing dans un hoister « sécurisé » est sans doute un 
« plus » utile, mais sûrement pas une solution mettant fin, en soi, à 
tous les soucis. La meilleure des solutions « mécaniques » ne se suf¬ 
fira jamais en elle-même. Engager la défense de L arme dans son 
hoister est un combat de survie. Une perspective suffisamment 





inquiétante, et motivante, pour considérer que le danger de subtili 
sation de son arme vaut bien que l'on envisage sérieusement une 
telle éventualité et que l’on accorde quelque intérêt à s'entraîner à 

y faire échec. 


■ LES NIVEAUX DE SÉCURITÉ D'UN ÉTUI 
D'ARME DE POING 

Les systèmes de rétention de l'arme dans son étui sont aujourd’hui 
multiples. Cela va de l'étui avec simple patte de rétention à celui qui 
ne permet l'extraction de l arme que par une action combinée pour 
libérer un ou plusieurs mécanismes de retenue de l arme incorporés 
(pour rendre l'arrachement direct difficile, voire impossible : ainsi, 
positionnement correct indispensable de l'index, du médius, du 
pouce, selon, nécessité d'un effet de torsion en plus de la traction, 
etc.), en passant par des réglages du serrage interne de l'arme dans 
son étui (moins complexes mais permettant de faire face à un pre¬ 
mier effet de surprise), et la simple remise en place de l'arme la 
remettant en configuration de rétention par réactivation automati¬ 
que des dispositifs. Il existe même des modèles en ABS thermo 
moulé, avec triple système de rétention... D'autant que la question 
se pose différemment selon qu'il s'agit d'un étui porté ouvert ou 
non, couvert (« inside ») ou non, à port haut ou plus bas sur la han¬ 
che, voire la cuisse (étui tactique), à port déporté (si gilet balistique) 
ou non, de l'inclinaison de l'étui,... Il est évident que certains types 
d'étuis portés haut (photo 1) exposent plus que d'autres à une plus 
grande facilité de saisie par un tiers. La limite de l'ingéniosité reste 
tout de même la vitesse du dégainé (accès du porteur à sa propre 
arme) qui reste encore possible dans de telles conditions : la qualité 
d'un étui se mesure bien à son confort de port mais aussi au com¬ 
promis proposé entre sécurité dans la retenue de l'arme et vitesse à 
son accès et de mise en oeuvre. Et plus le système est complexe, plus 
il y a nécessité d'entraînement au dégainé spécifique avec tel ou tel 
matériel. 

Il est évident qu’un étui qualifié de « rapide », ouvert, possède un 
niveau de sécurité 0 (photo 2)... Une simple patte de rétention à 
dégager avec le pouce fait passer au niveau 1, un procédé faisant 
intervenir une astuce d'ordre mécanique incorporée au hoister fera 
encore passer à un niveau de sécurité supérieur, etc. A chacun de 
bien éprouver la fiabilité de son équipement, celui auquel il confie sa 
vie. Il y a de toute façon des choix obligés, des contraintes adminis¬ 
tratives, des limitations diverses avec lesquelles il faut composer. On 
ne retiendra ici, dans les observations comme dans la gestuelle pro¬ 
posée, qu'une sorte de dénominateur commun dans les contre- 




















mesures engagées pour faire échec à ta tentative de vol de l'arme à 
t'étui applicable à une grande majorité de cas de situations (et quel¬ 
les que soient les protections propres à tel ou tel type de holster, 
donc de sécurité intrinsèque qu'il est supposé offrir). 

Voici 4 réflexes fondamentaux (présents dans le 3 e domaine de 
compétence du « Système Tengu ») pour faire face de très près 
à une attaque à main nue sans qu'il n'y ait encore eu de tenta¬ 
tive directe de saisie de l arme. Celle-ci est supposée maintenue 
dans un étui cuir porté très près du corps, sur la hanche, par un 
droitier. L'arme d'exercice est un « Red Gun ». 


■ LE CONTACT EST ÉTABLI PAR L'AVANT 
(L’ÉTUI EST PORTÉ SUR LA HANCHE FORTE : RÉPONSE 1) 


Action : l'agresseur tente de maîtriser par une saisie ou un 
étranglement. 




MAUVAISE REACTION : vouloir résister et engager sur sa 
prise (photo 3), en laissant l'arme dangereusement exposée. 

BONNE REACTION : d'abord chausser la crosse de l'arme, 
dans un réflexe acquis, comme si on voulait dégainer, tout en 
engageant de la main faible, avec protection du coude 
(photo 4). Ce premier réflexe est une vérification de pru¬ 
dence, et forme une mémoire musculaire à laquelle il sera fait 
appel à chaque alerte. 

De là, deux possibilités : 

• Option 1 : agir en délaissant l'arme bien en place dans son 
étui, en renforçant aussitôt de la main forte l'action de sai¬ 
sie de la main faible, pour imposer un retournement de bras 
(photo 5). Appuyer d'un 
coup de pied bas au 
tibia de l’agresseur pour 
achever de casser sa 
résistance. N’est possi¬ 
ble que si l'environne¬ 
ment ne recèle aucune 
autre menace. Sinon ne 
pas hésiter à prendre 
l’option suivante... 



LA PR01ECII0M OE L'ARME 


* Option 2 : faire un dégainé-plaqué (photo 6) pour 
menacer (photo 7), ou se servir de l’arme (qui 
« encombre » désormais la main !) pour frapper du 
talon sur le coude (doigt hors de la détente !) et for¬ 
cer en bras retourné (photo 8). Ce dernier choix 
nécessite certes maîtrise et sang-froid mais reste 
dans la limite d'une contre-mesure qui est encore 
proportionnelle à l'agression... 
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LE CONTACT EST ÉTABLI PAR L'AVANT 

(L’ÉTUI EST PORTÉ SUR LA HANCHE FORTE : RÉPONSE 2) 



Action : l'agresseur tente de maîtriser par une ceinture au 
corps, par-dessus vos bras (photo 9). 


MAUVAISE REACTION : vouloir 
résister de face, en luttant et en 
oubliant que l'arme est ici particu¬ 
lièrement exposée. Les coudes blo¬ 
qués, il est par ailleurs impossible 
de porter la main forte en direc¬ 
tion de la crosse de l'arme. Ne 
même pas chercher à essayer... 

BONNE REACTION : pivoter 
vigoureusement sur place des han¬ 
ches vers votre arrière droit en en 
profitant pour venir plaquer le bras 
droit sur le holster (photo 10). 




























De là, deux possibilités : 

Option 1 : poursuivre le pivot dans la même direction et Lever 
du bras faible passé dans l'aisselle de l’agresseur (un coup de 
pied au tibia peut faciliter l'action) pour engager en clé de bras 
(photo 11) et conclure en verrouillant la prise (photo 12). 


- Option 2 : dès que l'adversaire est déséquilibré par l'engage¬ 
ment en clé de bras (photo 11 ), le Lâcher, reculer et dégainer 
pour menacer à distance (photo 13). 



■ LE CONTACT EST ÉTABLI PAR L’AVANT (L'ÉTUI EST 
PORTÉ EN DIAGONALE) 

Action : l'agresseur tente de vous bousculer en venant sur 
vous (photo 14). Il a très facilement accès à votre arme 
portée en « cross draw »... 

MAUVAISE REACTION : vouloir résister de face, en luttant et 
en oubliant que l'arme est ici particulièrement exposée. 

BONNE REACTION : porter votre main forte à l'arme tout en 
vous protégeant d 'un « bouclier-éperon » du bras faible 
(photos 15 et 16 en vue opposée). 

Ce qui ferme votre 
position et empêche 
l'agresseur de venir 
plus près, par exemple 
pour suivre d'un coup 
de tête (rôle de protec¬ 
tion du « bouclier- 
éperon »). 



LA PROTECTION DE L’ARME 



De là, deux possibilités : 

• Option 1 : faire un dégainé-plaqué, pour menacer 
(photos 17 et 18 en vue opposée). 

• Option 2 : sans dégainer, revenir aussitôt de la main 
forte pour renforcer le début de prise de main faible 
pour basculer brutalement l'agresseur sur votre gauche 
et finir en contrainte sur son bras (photos 19 et 20 en 
vue opposée. Puis photo 21). Attention : il faut faire 
vite et être sûr de sa technique, car un arrachage de 
l'arme reste encore possible en fin de mouvement... On 
peut également garder l'arme à la main après le 
dégainé pour entrer cette clé de bras, comme sur La 
photo 8 page 221, Mais avec les même précautions... ! 






















■ LE CONTACT EST ÉTABLI PAR L'ARRIÈRE (L'ÉTUI EST 
PORTÉ SUR LA HANCHE FORTE) 

Action : l'agresseur saisît ou porte un étranglement par 
l'arrière (photo 22), 

MAUVAISE REACTION : vouloir se dégager d'un coup frappé 
du coude en arrière, en un geste assez naturel, ce qui laisse¬ 
rait l'étui à portée de l’agresseur, qui pourrait en profiter pour 
se saisir de l'arme même après avoir encaissé le coup. 

BONNE REACTION : porter votre main forte à larme pour 
la bloquer en place (photo 23). De Là, plusieurs possibilités : 

• Option 1 : revenir frapper du coude le long de l'étui, ainsi 
protégé (photo 24), de très près et le Long du corps (paume 
de la main vers Le haut, à l’issue d'une rotation du coude). 
Se dégager et porter une clé de bras. 

• Option 2 : dégainer et frapper du coude, larme à La main 
i photo 25), pour se dégager puis menacer (photo 26). 

• Option 3 : la solution extrême (en cas d'agressions multi¬ 
ples ?). Dégainer pour tirer (photos 27 et 28). 



LA PRDIECIIOK ÛÉ L'ARME 


||1| ||; POINTS CLÉS m 

b TOUJOURS commencer par porter la main à son arme, même s'il n’y a a priori 
aucune intention de la dégainer, et ce quel que soit le niveau de sécurité de l'étui 
et la confiance que ce dernier peut inspirer. Faire comme si cette sécurité n’exis¬ 
tait pas...! 

m Le faire avec détermination, TOUT DE SUITE ! Toute hésitation, tout flottement 
dans le déroulement de la gestuelle, peuvent être fatals. 

■ Même pour des entraînements et simulations sans risque, faites toujours « comme 
si »... Ne jamais « jouer » ! Ne faites jamais l'économie du « conditionnement 
mental ». Rien n'est plus dangereux que la routine (par exemple, le sentiment 
qu'en l'occurrence ce n'est tout de même pas une « vraie » arme...). 

■ Commencez par étudier lentement, puis accélérez. Commencez 
avec un partenaire souple, puis qui résiste progressivement à ce 
que vous tentez de lui imposer. 

■ Gardez même dans ce type d'exercice un comportement res¬ 
ponsable : notamment, contrôlez la direction du canon de 
Larme pendant vos mouvements. Rien de dispense des règles 
de sécurité. 

■ Être simplement conscient de l’enjeu (il y va de votre vie et 
vous n’avez aucune marge d’erreur...), c'est déjà progresser... 

Simplement couvrir le holster d'une position très 
naturelle du bras est une première mesure de prudence.., 


j La gestuelle reste 

I fondamentalement 
la même dans 
| le cas d'un étui 
j dissimulé par 
une veste. 
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2- LES ACTIONS O'INIEROICTIÛN 

Le pire des scénarios.., ; :;{§ / jj: f ,;|l ij:J ^ 

■ LA PROBLÉMATIQUE 

Un tiers est en train de tenter, sans équivoque possible, de s’empa¬ 
rer de votre arme. La moindre hésitation, le moindre flottement, le 
moindre état d'âme..., peuvent à ce niveau être fatals. Le défi est ici 
vital ! Il ne s'agit plus ici de mesures de prévention, mais de violen¬ 
tes actions d'interdiction de vol de l'arme. Il y a urgence, et aucune 
seconde chance. La seule loi est ici celle qui vous permet de vous 
sortir d'un piège mortel ! 


■ LES PRINCIPES D'ACTION 

• Engager avec une réactivité extrême, en code « rouge total ». 

• Agir violemment, brutalement, désespérément. 

• Ne pas arrêter avant la reprise du contrôle de l’arme et la sou¬ 
mission de l'agresseur, il n'y a aucune autre possibilité... 

• Agir des DEUX mains, pour ne pas disperser l'effort (par exem¬ 
ple en pensant à utiliser une autre arme, couteau, bâton, spray 
OC). Cela nuit à une action franche, coordonnée, puissante. Et il 
est trop tard, à cette distance, pour penser engager une arme de 
« back up ». 

• Ne pas saisir le poignet adverse, ou la main, mais coiffer immédia¬ 
tement l’arme de votre main, comme pour dégainer (même 
action réflexe que dans « les réflexes de prévention », ci-dessus) : 

photos 1 et 2. 

• Il faut à la fois bloquer l’arme, ou la prise adverse déjà établie 
sur l'arme, et bouger pour engager une riposte avec tout le 
corps. Ne pas s'acharner sur place à vouloir opposer des mains 
toute sa force de maintien à la force d'extraction de l’agresseur, 

• Tant pis pour l'orthodoxie d'une technique qui vous aura été 
enseignée ici ou là. L'important est la force et l'acuité de votre 
esprit de combat. La gestuelle apprise est certes la base de votre 
confiance en vos capacités, mais c’est le mental qui va assurer à 
90 % ! 


LA PROTECTION DE L'A.RME 


1 Ne pas se leurrer avec ce genre de pensée faussement ras¬ 
surante : « la sûreté est mise sur mon arme », ou « il n'y 
a de toute façon encore aucune cartouche chambrée », ou 
encore « l’autre n'est qu’un amateur stupide » (!)... 


- Unir le mental et la gestuelle, pour deux phases, liées, 
dans ces techniques d’interdiction : 

1/ Mobilisation (mentale) et fixation (technique) : de 

l'arme à l'étui, ou de la main adverse déjà sur cette arme, 
voire de l'arme déjà en cours d'extraction (en allant de la 
situation la plus favorable à la plus critique...), 

2/ Détermination (mentale) et poursuite (technique) : 

pivoter, accompagner, dégager, en accompagnant de 
toute action (frappe du pied ou du genou de préférence, 
ou d’une main s’il est possible de ne pas la mobiliser trop 
longtemps) capable d'affaiblir l'agresseur sans compro¬ 
mettre votre maintien sur l'arme (ne jamais relâcher une 
saisie en cours de dégagement) et tout en contrôlant 
impérativement la direction du canon (même avec une 
arme d’exercice !). 


QUATRE EXEMPLES... 


m LA TENTATIVE VIENT PAR L'ARRIÈRE (RÉPONSE 1) 

Aller immédiatement à la crosse de l'arme, dans un réflexe 
acquis, comme si on voulait dégainer (photo 3). Poursuivre 
la rotation dans le 
même sens, s'enrouler 
par l'extérieur autour de 
la saisie en déséquili¬ 
brant (photo 4), frapper 
en accentuant le dés¬ 
équilibre (photo 5), maî¬ 
triser en bloquant le bras 
adverse par-devant soi 
et avec barrage au cou 


































■ LA TENTATIVE VIENT PAR L'ARRIÈRE (RÉPONSE 2) 

Même situation de départ, mais on ne peut plus chausser l'arme, qui 
est déjà en train d'être arrachée, que par-dessus la main adverse 
(non le poignet I) (photo 7). Renforcer la prise avec la main 
faible (photo 8), enrouler par l'extérieur avec un pas pour 
déséquilibrer (photo 9), frapper sans relâcher le contrôle 
de l’arme (photo 10). 

ib LA TENTATIVE VIENT PAR L’AVANT (RÉPONSE 1) 

Tentative de saisie avec main faible. Chausser l’arme tout en 
intercalant un « bouclier-éperon » (photo 11). Bloquer 
simultanément le bras allongé de l'adversaire par le dessus 



IA. PROTECTION DE L'ARME 




de son coude, en l’écrasant vers le bas (photo 
12). Frapper du genou (photo 13). On peut finir 
en clé de bras (photo 14). 

■ LA TENTATIVE VIENT PAR L’AVANT 
(RÉPONSE 2) 

Tentative de saisie avec main forte. Comme 
précédemment, avec pivot vers l’arrière pour 
s’écarter et obliger l’adversaire à allonger son 
bras (photo 15). Nouvelle frappe du coude en 
amplifiant encore le pivot (photo 16), puis clé 
de bras en extension, que la main de l'adversaire 
ait réussi ou non à extraire l'arme (photo 17). 


if* 














































D'autres adaptations seront facilement trouvées à partir de ces fon¬ 
damentaux pour les garder efficaces également dans d'autres confi¬ 
gurations de port de l'étui (inclinaison, étui couvert ou non, port plus 
ou moins déporté, etc.). La seule chance d'efficacité, à l'épreuve, 
étant de rester simple mais « entier » dans le mouvement 



RÈGLES D’UNE SITUATION DE DANGER 
EXTRÊME ! 

» Le meilleur rempart de sécurité reste le mental : il faut une 
réactivité « explosive », soutenue par un engagement physi¬ 
que total et appuyée par une volonté de suivi sans faille. La 
technique viendra toujours après ! L'agresseur pensait vous sur¬ 
prendre... surprenez-le ! 

1 La frappe, quelle soit initiale, d’accompagnement ou finale, 
doit être violente, parfaitement ciblée (en direction d'un « point 
vital » particulièrement exposé, à la tête de préférence), et s'il 
s'agit d'une frappe d'une main ou d'un coude, permettre de 
revenir très vite à la saisie double de l'arme ! Utilisez le mouve¬ 
ment de votre corps pour déséquilibrer. 

■ Le point le plus important dans toute technique d'interdiction 
d'accès à l'arme, que celle-ci ait encore pu être maintenue dans 
son étui (au mieux) ou qu'elle soit déjà en cours d'extraction par 
un tiers (au pire), reste de garder le contrôle de la direction de 
son canon... Cette priorité absolue n’est pas si évidente à respec¬ 
ter dans la dynamique de l’action. C’est aussi une raison pour 
laquelle des mouvements de dégagements courts, utilisant au 
maximum l'action de résistance 
et de pivot des hanches autour 
d'une arme solidement mainte¬ 
nue (et non le poignet qui la 
tient), sont les plus judicieux. 

Photos 18 à 20 : contrôler le 
plus étroitement possible la 
direction du canon (en faisant 
chaque fois que cela est possi¬ 
ble levier sur l'arme elle- 
même, non sur le poignet qui 
la tient). 



LA PROTECTION ÛE L'ARME 


Il reste une tentative désespérée lorsque l'arme a malgré tout 
déjà quitté son étui : provoquer un enrayage de l'arme par une 
puissante saisie sur la culasse du P.A. ou empêcher la rotation 
du barillet du revolver en le bloquant... Contrairement à l'effet 
sur un revolver, une telle action n'empêchera pas un P.A. de tirer 
(donc danger réel !), mais une seule fois seulement, avant qu'il ne 
devienne un bloc de métal inerte sur lequel il sera alors plus facile 
d'agir*' 1 . Cela fonctionne (attention à la direction du canon !), 
mais est extrêmement stressant... Le pire cas de figure, certes, 
mais ne s'agit-il pas là d'un combat de survie ? Cela vaut alors 
la peine d'essayer, sans esprit de retour, même avec la perspec¬ 
tive d'une blessure ou d'une brûlure possible aux doigts... Si 
telle est L'option tentée, il faudra que cela marche ! Avec une 
certaine connaissance de la mécanique des armes et l'assimila¬ 
tion de quelques techniques de désarmement, c'est réalisable. 
Mais tout à fait impossible sans « esprit de combat ». Et aussi 
sans un rare sang-froid... Mais ici l'échec ne peut être A 
une option... ATTENTION ; CETTE ACTION N'EST 
MENTIONNÉE ICI QUE POUR CONNAISSANCE 
THÉORIQUE... SEUL PEUT ETRE ENVISAGÉ UN 
ESSAI AVEC UNE ARME DE SUBSTITUTION, APRÈS 
AVOIR ÉCARTÉ TOUTE ARME RÉELLE ET SES MUNI¬ 
TIONS ! 




ï-S 










(*) Puisqu'une 
(première) cartouche 
chambrée dans un P.A., 
peut être tirée sans 
mouvement de la culasse, 
alors que le barillet d'un 
revolver doit d'abord 
pouvoir tourner... 


Photos 21 et 22 : dans une situation désespérée, 
tenter d'enrayer l'arme et/ou l'arracher des mains 
d'un tiers en maintenant le canon dans une direction 
contrôlée, en profitant de la surprise provoquée par 
une frappe violente, est une option certes dange¬ 
reuse et peu évidente mais ni stupide ni impossible... 
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La garde du « système Tengu » de iauteur, à main nue ou 
à main armée : une plate-forme technique et mentale pour 
une gestuelle générique au plus près du réel, sensibilisant 
à l importance des actions en « transition », 

(« Tengu, ma voie martiale », Amphora 2007) 




Au-delà des fondamentaux s'ouvre le vaste champ de la 
pratique du tir « en situation », c'est-à-dire avec des sché¬ 
mas de dritls les plus réalistes possible. I ! , ^ 


C'est dans cet esprit que l'objectif de ce livre a été de permet¬ 
tre d'intégrer une gestuelle générique dans le maniement et le 
comportement avec une arme de poing. En direction : 

• des professionnels, qui ont besoin d'acquérir, d'améliorer, d'en¬ 
tretenir un savoir-faire d'intérêt vita ; 

• des tireurs sportifs, attirés vers des formes plus dynamiques que 
le tir à la cible fixe ; 

• des amateurs de tirs de substitution en tant que loisirs pratica¬ 
bles avec répliques d’armes accessibles à tous. 

Une fois cet entraînement de base maîtrisé, périodiquement 
révisé, vous pouvez maintenant aller plus loin dans la pratique 
du tir d'action, que ce soit pour répondre à des besoins du 
monde réel (professionnels) ou dans le seul but d'une pratique 
de loisir (sportifs). Dans ces deux préoccupations, l'esprit et la 
gestuelle sont fondamentalement identiques, l'observation des 
règles de sécurité reste toujours incontournable, et l'efficacité, 
accompagnée d’un souci de contrôle, résulte toujours d’un 
entraînement intelligent sur la durée. 
























■ LES TIRS DE SUBSTITUTION 


Les tirs réduits, ou de substitution (avec répliques d'armes ne pou¬ 
vant tirer à balle réelle), sont une formule accessible à tous, efficace 
et peu onéreuse : ainsi la pratique avec répliques d'armes Softair 
| (Air Soft Guns), revolvers et pistolets, proposées par de nombreuses 
marques à la réputation établie. 

Les nouvelles générations de ces reproductions d'armes (excellentes 
copies de nos jours, au point qu'il est facile de les confondre avec 
des armes réelles) fonctionnent absolument comme leurs modèles, 
avec recul de la culasse et réarmement à chaque du tir (système 
« blow back », alimenté par du gaz à fréon, ou capsules de C02, 
I tirant des billes en plastique de 6 mm ou encore plombs sphériques 
de 4,5 mm), chargeurs ayant vraiment l'air de vrais chargeurs, en 
dimension et en poids, des armes de surcroît précises, et dont l'éner¬ 
gie des projectiles tirés suffit à souligner les résultats attendus dans 
ce genre d’exercice. Le réalisme de ces armes factices, parfois très 
sophistiquées (avec lampe, viseurs optiques, lunettes, désignateurs 
laser, silencieux), souvent réalisées avec les mêmes composantes 
(usage des polymères) que les réelles (mis à part canon et culasse), 
mais qui ne peuvent évidemment absolument pas tirer de balles 
réelles, n’empêche pas que n'importe quel adulte puisse s'en procu¬ 
rer (armes classées en T catégorie, en vente libre, sans interdiction 
administrative. Bien entendu, elles restent interdites de port à l’ex¬ 
térieur du domicile !). On commence d’ailleurs à tirer, dans le cadre 
des fédérations de tir, des parcours en programme IPSC 
(International Practical Shooting Confédération) adapté pour ces 
dernières générations, répliques saisissantes, de Softair ! Avec des 
équipements complémentaires (étuis et porte-chargeurs) qui sont 
I également parfaitement étudiés à cet effet. 

Choisir de préférence dans la gamme des modèles « blow back », 
pourvus d'un arrêtoir de culasse, et toujours au moins un char¬ 
geur supplémentaire, lesté, pour les manipulations. 

On peut avec ces armes de substitution : 

* S’adonner seul, chez soi, dans son jardin ou sa cave, ou encore 
dans n'importe quel coin tranquille (il ne faudrait quand même 
pas qu'il y ait des passants...) à tous les exercices de tir, mani- 
pulations, dégainés, mouvements tactiques, comme avec des 
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armes réelles, donc tels que décrits dans ce livre. Aucun danger, 
aucun bruit, aucun interdit (chez soi)... i 

■ S’entraîner à des exercices nécessitant un partenaire pour : j 

- la défense de l’arme (chapitre 8), I 

- les tirs de défense de très près (chapitre 6), ; 

intégrer les solutions de transition combat arme/main nue, 
encore que ce type de famille d’exercices soit fortement 
déconseillé en l’absence d’instructeur qualifié. ] 

Attention dès lors aux règles de sécurité : même l’arme de substitu¬ 
tion ne sera pas chargée ! Toujours porter une protection des yeux 
pour se protéger de ricochets toujours possibles lors d'exercices avec 
tirs sur cibles. 1 

Une excellente idée, même pour un possesseur d'arme réelle, est 
de se procurer sa réplique en modèle Softair qui lui permettra de 
faire ce type d'entraînement complémentaire, sans contrainte 
d'horaires ou de déplacement en stand. La pratique de ces tirs avec 
armes non létales fait d'ailleurs aujourd'hui partie des schémas d'en¬ 
traînement de certains corps professionnels. La gamme des répliques 
offertes par des fabricants sérieux est aujourd'hui réellement impres¬ 
sionnante, couvrant tous les besoins, et peut se trouver dans des 
magasins spécialisés ou des armuriers vendant conjointement ce 
même type de produit. Même s'il manquera toujours le recul, le bruit 
et la tension nerveuse qui n'existe que lorsque l'on sait que l'on mani¬ 
pule des munitions vives (et, encore plus, face à un danger mortel), 
rien de doit être négligé pour permettre un entraînement constant. ] 

Les parcours de « Tirs Pratiques » (IPSC) ou de « Tir Sportif de 
Vitesse » (TSV) vont se développer de plus en plus, dans le cadre de 
la Fédération Française de Tir notamment, parce que c'est la seule 
forme de circuit dynamique accessible à des civils. Il peut cependant 
y avoir des effets pervers : dans ta réalité il ne faudra pas seulement 
tirer vite, et juste, mais bien... L'esprit du tir de combat en version 
sportive, avec un matériel pensé pour la seule vitesse (armes custo- \ 
misées, classées par catégories, holsters adaptés) peut mener à des 
réflexes dangereux : on tire pour avoir des points (ce type de prati¬ 
que est d'ailleurs considéré par ses aficionados comme un « jeu » 
sans autre forme de prétention). Dans la réalité, les « cibles » sont 
humaines... et non seulement ne peuvent être « traitées » comme | 
du carton, mais ripostent... a \ 

TIR D 





L‘ancienne génération des répliques 
de pistolets en plastique, fonctionnant 
avec compression d'un ressort, 
exigeait un réarmement manuel 
de la culasse après chaque bille tirée 
(système « hop up »). Le Walter P99 
du bas est par contre un clone quasi 
parfait de l'original et permet 
d 'accrocher la culasse en arrière. 



Une réplique de Sig 228, en « hop up 
(avec chargeur lesté et possibilité 
d'accrocher la culasse en position 
arrière, donc permettant les 
manipulations), et celle d‘un Sig 226 en 
plastique moulé inerte (« Red gun ») 
pour les drills de défense de l'arme ou 
tes exercices de dégainés, constituent 
un bon équipement 
complémentaire. 



Ce modèle de P.A. est encore à réarme¬ 
ment manuel après chaque tir, mais 
possède déjà un chargeur amovible 
lesté et d'une dimension proche de 
celle d'un vrai. 
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Cette réplique de Walter PPK est excellente 
pour un tir rapide mais ne permet pas de 
manipulations en raison de son chargeur ramené 
à sa plus simple expression (chargeur-tube, 
la crosse étant encombrée par ta capsule de C02) 

et de l'absence d’arrêtoir de chargeur. 


Le type de réplique à préférer, décliné en de 
nombreux modèles par plusieurs marques de 
qualité, ici un Glock 23 avec chargeur lourd et 
de dimensions conformes à celle de t'original, 
alimenté à 20 coups, même avec un rail pour 
montage d'accessoires (lampe), arrêtoirde culasse, 
fonctionnant avec charge de gaz au fréon. 
Tellement « vrai » qu 'il rentre dans l'étui Kydex 

de l'original. 


Cette belle réplique de Colt 1911, 
avec hausse micrométrique et contre-poids 
est davantage prévue pour un tir de précision. 




























































































































■ QUESTION CIBLES... 



Rangée de cibles statiques en stand fermé (photo en haut) et en stand 

ouvert (photo du bas : cibles NTTC), 

Il existe aujourd'hui quantité de cibles bien conçues : mobiles, bas¬ 
culantes, pivotantes, oscillantes, tridimensionnelles, en papier oui 
métalliques (une alternative intéressante en raison de la quittance 
immédiate quelles délivrent, donc de la vitesse des enchaînements 
quelles permettent), à forme humaine ou non (dépend de la légis¬ 
lation du pays), dont on peut régler les vitesses de défilement. Il y 
en a d'autres qui donnent quittance du touché par un flash, un bas¬ 
culement, un pivot... 

■ MODÈLES DE CIBLES NTTC 

Elles sont issues de la « Taylor Police Combat », avec ses zones 
répartissant des points lors des tests de qualification en fonction des 
touchés au corps, à la tête, ou dans la zone pelvienne. Selon les exer¬ 
cices, au commandement, les engagements sont réalisés en 
« simple tap » ou « double tap », à des distances variant de 3 à 25 
mètres, dans un laps de temps généralement compris entre 1,5 et 3 
secondes, auquel est associée une pénalité en cas de dépassement 



du temps, « over time »... (photo 1 : un montage artisanal et peu 
coûteux). Photo 2 : résultats corrects après une série de premiers tirs 
sur dégainés à 7 mètres. Photo 3 : des gerbes qui « s'ouvrent » à 
mesure que baisse la concentration et qu’augmente la distance (les 
déchirures sont dues à des tirs de défense, de très près, en « drill 
d’urgence »). 

Photo 4 : un autre modèle de cible de l’American Small Arms 
Academie (Chuck Taylor), destinée à perturber le tireur confronté à 
deux couleurs tranchées mais ne définissant pas de façon homogène 
des zones entières. 


■ MODELES DE CIBLES DE POLICE 

Photo 5 : modèle de police alle¬ 
mande, avec ses zones hiérarchisées, 
sans référence à une silhouette 
humaine, contrairement à ce type 
de cible américaine sur laquelle a 
pourtant été reporté un schéma 
avec le numérotage classique des 
cibles sportives ' photo 6). 








































































Figures 1 à 3 : diverses cibles de police avec attribution de points en 
fonction des impacts et ajouts de plus petites zones destinées à des 

I tirs de précision, en vérification. 

1 
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Le tir sur silhouette humaine réaliste est quasiment abandonné, 
voire interdit sur les stands (photos 7 et 8 : anciennes cibles de 
J police en Allemagne). 

Photo 9 : la cible Heckler et Kock (International Training Division) 
! associe plusieurs types de formules de réponses en tir : une 
silhouette humaine, des zones délimitées dans cette silhouette, des 
petites zones marginales pour tirs de précision à la demande de 
l'instructeur, dont formes, couleurs et numéros brouillent astucieu¬ 
sement un jugement en état de stress. 
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■ LES CIBLES QUI INTERPELLENT... 


Photos 10 à 17 : il y a aussi de nombreux modèles dits 
« de police » (cibles silhouettes), dont le graphisme 
réaliste (école de Liège) peut être modifié par l’adjonc¬ 
tion ou la suppression d’une partie du dessin, obli¬ 
geant le tireur à réagir hors réflexe, après une vraie 
phase d’appréciation-dédsion (A.D. de A.D.E.M). 





£ ■». 






Ainsi : 

Photos 10 et 11 : apprécier rapidement entre 
un photographe braquant son appareil et le 
même personnage avec un shotgun au bout 
des bras... 

Photos 12 et 13 : apprécier entre une main 
ouverte et une main armée... 

Photos 14 et 15 :... et savoir distinguer rapide¬ 
ment, même si la réaction instinctive peut être 
différente en fonction de l’apparence prise par la 
menace... 

Photos 16 et 17 ; dans une telle situation... quand 
et comment réagir ? 

Figure 4 : une cible pour rendre attentif à la possi¬ 
bilité d'un tir touchant un environnement innocent. 




















































































































■ ET ENCORE... 



Photo 18 : cibierie animée du Thunder 
Ranch (USA) revêtue d'une variété de tee¬ 
shirts pour habituer ta vue du tireur à une 
confrontation avec une menace humaine. 

Photo 19 : exercices de dégainés face à des 
cibles métalliques et basculantes. 

Photo 20 : la nouvelle Instruction au Tir (IT) 
dispense une gestuelle générique valable 
pour armes de poing comme pour arme 
longue. Ici, une préparation de riposte en « réponse à droite » avec 
MP5 sur cibles HK (Police du Colorado). 

Photo 21 : cible mobile en forme bouteille, avec vitesse de défile¬ 
ment réglable et possibilité d’inversion de sens rapide obligeant le 
tireur à suivre (« tracking »). 

La créativité est sans limites. Pour le tir avec armes de substitution, 
chacun pourra se confectionner des cibles de son choix avec très peu 
de matériel et un minimum d'habileté, et les disposer sous plusieurs 
angles, en profondeur, décalées les unes par rapport aux autres, 
mélangées (« tirables-non tirables »), mobiles, etc. Mais ce ne seront 
toujours pas, et fort heureusement (!), des menaces humaines, intel¬ 
ligentes. Il en est de même pour les reconstitutions dans les « shoo - 
thouses » (bâtiments aménagés pour l'enseignement de la progres¬ 
sion tactique, avec pièces meublées et couloirs truffés de cibles 
mobiles ou cachées) ou encore des parcours de police à la façon de 
la « Hogan Atlee » du FBI (et, depuis, ses nombreux clones), où défi¬ 
lent des cibles finalement toujours inertes et dont les design sont 
sans effet de surprise. 



■ LES EXERCICES INTERACTIFS 


Le principe est ici à ta fois de permettre des touchés sur la cible mais 
aussi que celle-ci puisse réagir ou même prendre l'initiative dans la 
reconstitution d'un affrontement réel. Les « cibles » seront donc des 
êtres humains, qui ne pourront être programmés dans leurs réac¬ 
tions comme ce que l'on peut faire face à des objets. Il ne peut évi¬ 
demment plus être question de s'entraîner à balles réelles. On va 
donc utiliser des munitions de substitution qui « marquent » aux 
touchés (et font, un peu, prendre conscience de ce que peut être la 
réalité). 

On peut penser aux armes utilisées dans le Paintball, une activité qui 
se développe actuellement. Mais ces « armes » ne peuvent convenir, 
tout d'abord parce que leur vocation est d’être des « marqueurs » qui 
n'ont pas à ressembler à de vraies armes (il y a évidemment aussi un 
problème de configuration du propulseur, nécessitant de la place 
pour les pastilles colorantes marquant à l'impact et l'agent de pro¬ 
pulsion' 1 . On reste avec le Paintball dans un cadre ludique, dont l'es¬ 
prit n'est déjà pas le même que celui qui nous occupe. 

Les tireurs d'action ont en revanche à leur disposition les répliques 
plastiques de leurs pistolets (en « blowback »), dont il est question 
plus haut, permettant des séries de tirs avec recharges en gaz fréon. 
Une formule d’entraînement valable et peu onéreuse. Il faudra juste 
prévoir un minimum en équipement de protection : casque avec, 
impérativement, une visière (de type motard ou Paintball), manches 
longues et gants. 

Une autre possibilité, mentionnée ici pour mémoire, est l’emploi 
d'armes réelles modifiées par des conversions (canon, culasse) spé¬ 
cifiquement étudiées pour qu'elles puissent tirer des cartouches 
d'entraînement non létales comme celles bien connues des services 
de police développées par la société « Simunition ». Le problème est 
le prix de la munition, l'existence de la responsabilité civile pour 
celui qui s’en sert (donnant lieu à des complexités administratives 
avant autorisation), la nécessité d'un équipement de protection vite 
handicapant, et surtout l'impossibilité de se procurer ces munitions 
pour des tireurs civils même légalement propriétaires d'une arme de 
poing. Ce type d'exercice est donc de toute façon strictement 
réservé aux personnels autorisés et fait d'ailleurs souvent partie de 
leur entraînement professionnel. 














/./' vrai pro bit 77/ f 

de toutes les font tes 
de simulation 
interactive (cibles 
réactives), reste 
celui de l'aména¬ 
gement de 
l'en vironnement 
de tir, stand ou 
extérieur ; pour 
que soit 
strictement 
assurée la sécurité 
dans les tirs, 
dras tiquera en t 
surveillée par 
un encadrement 
qualifié. Que ce 
soit pour des tirs 
à balles réelles ou 
avec projectiles de 
substitution. 




L’accès à un véritable parcours dynamique, sur lequel on engage le 
tireur à la rencontre de défis variés, en recréant des situations de 
combat réalistes et stressantes, avec déplacements tactiques, fran¬ 
chissements d'obstacles, travail en binôme, etc. est l'aboutissement 
du travail des fondamentaux. Concours et challenges sont d'ailleurs 
régulièrement organisés dans les clubs de tir des professionnels de 
police, gendarmerie, armée. Avec tirs à balles réelles sur cibles maté¬ 
rielles, ou avec projectiles « Simunition » lorsque les obstacles pro¬ 
pres à ce type de munition sont levés, et lorsqu'il y a participation 
de cibles « humaines » dont le rôle est de riposter ! Quant aux 
tireurs civils, avec un peu d'imagination et beaucoup de sérieux, ils 
pourront aussi valablement approcher la formule du parcours de tir 
dynamique avec leurs répliques d’armes à billes, pourvues du sys¬ 
tème « blow back ». Il faut progresser par modules : drills linéaires 

puis omnidirectionnels, 
scénarios des plus sim¬ 
ples aux plus complexes 
(sans devenir « impossi¬ 
bles » !), intégration des 
moyens main nue/arme/ 
main nue (actions en 
transition). 


■ NOTES FINALES 
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■ L'ESPRIT DE LA TECHNIQUE 

L'important n'est pas l’image de ta technique, mais que celle-ci réus¬ 
sisse ce pour quoi on la tente. L'esprit de combat, face à une situa¬ 
tion de danger incontournable, reste essentiel : on n'est pas là pour 
une coupe sportive, ou une qualification, pas pour être distingué ou 
félicité... mais pour, prosaïquement, tenter de survivre... Attention 
aux entraînements qui font tomber dans un stress de compétition. 
Un module d’entraînement réaliste et intelligent cherche à donner 
les moyens de gérer sous stress, du mieux possible, dans l'urgence, 
non à faire grappiller quelques millisecondes à son voisin sur la ligne 
de tir. Il faut avant tout rester simple, direct, précis, économe de 
mouvement, concentré sur le sens de ce que l'on fait. Faire le mou¬ 


vement « juste », nécessaire et suffisant, en éliminant tout ce qui 
est inutile. Il ne sert à rien d'amener rapidement l’arme en ligne, puis 
de rater par défaut de temps de visée. S'il est important d'ouvrir le 
feu très vite, de réagir très vite, d'être en mesure de réaligner l'arme 
sur la cible aussitôt après un coup tiré, toute précipitation n’abouti¬ 
rait qu'à un bruit inutile... La décision finale de tir ou de non tir doit 
être appliquée avec une totale résolution : dans un combat pour la 
vie il n’y a pas de place pour une hésitation, un blocage mental, ou 
un effort mené à moitié. Pour les porteurs d’arme autorisés : accep¬ 
ter de porter une arme, c’est aussi ne pas écarter l'hypothèse que 
l'on ait un jour à devoir s'en servir, et il vaut mieux y penser avant. A 
chacun de savoir s'il veut réellement apprendre à se servir de l'arme 
qu’il porte... c'est-à-dire maîtriser sa mise en oeuvre efficace. Il ne 
faut jamais croire que cela n'arrivera jamais : une seule fois suffirait. 
Dans la brutale réalité, il n'y a aucun droit à l’erreur, et il peut venir 
très vite ce moment où il est trop tard pour l’admettre... Encore une 
fois, « il vaut mieux avoir (et savoir) et ne pas avoir besoin, que le 
contraire... ». Il faudra assumer cette décision, bien sûr, mais après 
que le danger aura été écarté. Motivation et préparation mentale 
sont beaucoup plus importantes que le niveau de sophistication du 
matériel dont on dispose (et qui peut donner un faux sentiment de 
sécurité tout en occultant le vrai problème). C’est Yagyu Munenori 
(maître de sabre du Yagyu Shinkage-ryu, 1571-1646. Voir en page 13) 
qui avait raison : sans esprit, rien n'existe... 

■ S’ENTRAÎNER DE MANIÈRE RÉALISTE 

Dans la réalité, le drame peut provenir de l'accoutumance à un cer¬ 
tain confort pris à travers des habitudes d'entraînements trop 
conventionnels (on arrive à un certain niveau de potentiel et on s'y 
tient en évitant tout ce qui pourrait le remettre en cause, tant il est 
désagréable de devoir changer ses habitudes). S'entraîner de 
manière réaliste (toujours « comme si »), à travers des drills allant 
du plus simple (les standards) au plus complexe et au plus inat¬ 
tendu, est vital. La routine peut tuer. Chaque situation, chaque pro¬ 
blème technique ou mécanique sur l’arme, doivent être traités avec 
précision, fluidité, conviction, détermination, même sur la ligne de 
tir au stand, à côté d'un collègue qui, lui, peut avoir décidé de s'éco¬ 
nomiser (cela existe) puisque qu'il n'y voit qu'un entraînement obli¬ 
gatoire exigé par sa hiérarchie. 
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IL faut rester crédible dans ce que l'on fait. Enchaîner un tir à partir 
d’un dégainé (ce qui est plus difficile qu'avec l'arme déjà à la main). 
Tirer en « dégainé-plaqué », avant de reprendre la distance de sécu¬ 
rité sur un pas glissé ou un « pas du rat ». Penser que le premier tir 
est décisif. Recommencer chaque fois après avoir rengainé. Tirer sur 
plusieurs cibles, sous des angles différents (c'est la « gestion des 
multiples »). Etre dynamique, sans précipitation. Bouger latéralement 
après chaque tir pour sortir de la ligne de tir adverse, et sans quitter 
la cible des yeux, tout en manipulant si nécessaire (sortie d'incident 
de tir, changement de chargeur). Chaque engagement doit être très 
physique, avec l'obsession de « pas de seconde chance ». Chaque 
fois, et dès que c'est possible, bouger et chercher le couvert. Bouger, 
tirer, communiquer (avec la « cible », avec le partenaire). Il faut 
retrouver la manière « animale » de bouger et de se déplacer. 
Certaines habitudes sont difficiles à vaincre. Ainsi la tendance (habi¬ 
tude de stand) à attendre la quittance d'un tir... Il fait inverser le 
réflexe (ou l'absence de réflexe) : ne pas rester paralysé par un pre¬ 
mier mouvement de surprise mais retrouver très vite l’attitude 
agressive face à la menace. Il faut suivre, scanner, chercher d’autres 
menaces. Pratiquez dans diverses tenues, tenue encombrante d’hi¬ 
ver, avec des gants, en uniforme, ou habit de dotation, avec l'arme 
et l'étui de dotation, ce dont vous pourrez disposer dans la réalité. 
Tirer pour toucher... pas pour vider le chargeur (le « spray and pray », 
le « arrosez et priez », comme je l'ai entendu stigmatisé outre- 
Atlantique, n'est pas une option). Travailler régulièrement les drîlls 
de sortie d'enrayage de l’arme, les changements de chargeurs tacti¬ 
ques ou d'urgence, et aussi à une seule main, dans toutes les posi¬ 
tions.... Tout en bougeant, dès que possible... Ne jamais rester figé. 
Ne pas rester à tirer à partir d'une position statique. Tirez en avan¬ 
çant, en reculant, rechargez, sans jamais quitter la cible des yeux. Et 
qu'en sera-t-il en cas d'humidité ou de pluie, conditions qui ralentis¬ 
sent mouvements et manipulations ? Se rappeler que la dynamique 
d’un combat à distance rapprochée (entre 3 et 7 mètres) est très 
différente de celle d'un tir en stand à 25 mètres, où l'on dispose d'un 
autre champ de vision. Proximité du ou des dangers et nécessité 
d'urgence se traduisent par le fait qu'il est tout à fait impossible 
d'aligner les organes de visée avant de tirer dans cette réalité-là, 
ou même impossible de saisir son arme à deux mains... U y a 
« contrainte de temps »... A cette distance, il faut apprendre à se 


« battre », plus encore qu a tirer. Plus votre mental aura stocké d'in- 
fos pendant un entraînement toujours mené à 100%, plus la réacti- j 
vité en état de stress disposera d'options dans lesquelles puiser. Les 
entraînements en condition de mauvaise luminosité, ou encore 
après un effort violent et prolongé, sont également excellents. 

Entraînement (capacités) + éducation (discernement, contrôle) sont 
la clé de l'efficacité d'un tireur responsable. Il faut aussi garder pré¬ 
sent à L'esprit que tirer sur des cibles en papier est sûrement encore 
très différent que de devoir tirer un jour sur un être humain. Ce que 
l’on peut constater déjà au stand lorsqu'il s'agit d'une cible qui a 
davantage l'air humain (poster, mannequin, simple tee-shirt habil¬ 
lant la cible...), mais c'est là encore un tout autre problème ! Pour 
tout cela, il faut du temps d'entraînement, avec une adhésion men¬ 
tale totale. Pourtant, et à chaque fois, il faudrait s'imposer de faire 
chaque geste comme si c'était pour la première (concentration à 
chaque fois neuve) et pour la dernière fois (sentiment aigu d ab¬ 
sence de seconde chance). Un exercice de tir de combat, ou tir de 
riposte, peut se résumer dans l'acronyme Réalisme (des situations 
envisagées), Efficacité (de la gestuelle utilisée), Contrôle (de l ac¬ 
tion), qui est aussi à ta base des « Techniques Intégrées de Défense 
Personnelle » de l'Institut Tengu r) . Les principes de l'Instruction au 
Tir rejoignent tout à fait ici ceux de l'enseignement du combat à 
main nue, vers lequel la confrontation peut toujours avoir à évoluer 
en contact étroit avec la menace (transition, intégration des compor¬ 
tements). C'est que les arts martiaux classiques ont toujours quelque 
chose d'infiniment précieux, s'ils sont bien compris et explorés au- 
delà de certaines apparences, à savoir la forge du « mental guerrier » 
qui, seul, permet dans des cas ultimes de mettre en oeuvre une 
« efficacité tranchante » mais toujours contrôlée. Quand tout le 
reste aura échoué, et que même l'arme derrière laquelle on se 
croyait protégé ne répond plus....Car cela aussi peut arriver. | 


■ RAPPEL DE QUELQUES RÈGLES ET POINTS CLÉS 

Ne jamais tricher avec soi-même. Ne jamais sous-estimer l'adver¬ 
saire même si l'on a une supériorité de feu. Décider, toujours. Ne pas 
laisser faire le réflexe. Le plus important est d’identifier rapidement 
la localisation et le niveau d'une menace.Toujours identifier d’abord, 
sûrement. Retourner régulièrement, avec conviction et soin, aux fon- 


N 
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(*) Voir l'ouvrage 
« Self-défense pratique », 
Amphora 2008. 

















248 


damentaux du tir. Vérifier à chaque fois que ce que vous faites reste 
conforme aux 4 règles de sécurité que l'on croit connaître et qui, 
dans le feu d une action, risquent d'être un peu malmenées (notam¬ 
ment : contrôle de ta direction du canon, doigt hors de la détente 
dès qu’il n'y a pas intention de tir). Il faut rester prêt à tout, intégrer 
le fait que tout peut aller de travers au pire moment (l'arme, la 
munition, le holster, la pluie, te soleil dans l'oeil, la buée sur les lunet¬ 
tes, où simplement parce qu'on est dans un très mauvais jour...), et 
s'y préparer. 

Tout conditionnement mental (savoir que son arme est déchargée, 
ou non approvisionnée) est certes rassurant sur un plan administra¬ 
tif (danger d'incident minimisé) mais potentiellement dangereux 
pour celui ou celle qui doit apprendre à « vivre » au quotidien avec 
une arme devant toujours rester instantanément opérationnelle. Ce 
qui est encore une toute autre histoire. D'une autre dimension... 
Admettre enfin qu'une situation peut être plus « grande » que soi. 
Ne pas pécher par excès de confiance. Parce que personne ne peut 
prédire votre réaction au moment crucial, quelles que soient votre 
formation, votre école. Pas même vous-même... A ce moment peut- 
être ce qui est « au-delà de la technique », ces petits « trucs » en 
plus qui ne figurent dans aucun programme d’instruction, vous per¬ 
mettront de faire la différence. Ce que résument un certain nombre 
d'instructeurs pragmatiques par un : « Si ça marche pour toi, c'est 
O.K... ». Ce qui, après tout, est l'essentiel. Car n'importe quel entraîne¬ 
ment n'est pas forcément un bon entraînement : l'instruction de base 
est indispensable mais toujours limitée par la complexité du réel. 

• Soyez vif, immédiatement, idendifiez de manière précise, der¬ 
rière un mouvement entier du corps et de la volonté. Explosez 
dans l action (réactivité !), avec le sentiment d'une « défense 
agressive ». 

• Le contrôle de l’esprit et du geste ne s'improvise pas au dernier 
moment. 

• Restez réaliste, pratique, lucide. On ne peut jamais être sûr de 
rien. 

• Connaissez bien les limites de votre arme et de votre équipement. 

• Ne perdez pas de temps à vous perfectionner pour des tirs au- 
delà de 15 mètres : cela risque de se passer beaucoup plus près 
de vous. 
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• N'abusez pas du tir sous calibré ou à faibles charges, ou encore 
de tirs réduits avec conversion. Utilisez tout le potentiel de 
votre arme, 

♦ N'utilisez des cartouches rechargées que pour l’entraînement, 
au mieux. 

* Restez opérationnel à tout moment, jusqu’à l'obsession, si c'est 
votre métier. 

: N'arrêtez jamais un exercice de tir sans avoir rechargé avant de 
remettre l'arme à l'étui. 

* Ne quittez jamais une cible des yeux, même si vous manipulez 
ou rechargez (à 6 coups pour un revolver, et non 5 comme au 
stand sportif...). 

• Ne soyez pas obsédé par la vitesse du tir. Tirez vite est loin de 
suffire. Il faut assurer les touchés. 

* Chaque balle tirée est une prise de responsabilité. 

• Apprenez de vos erreurs. 


Matière à réflexion 

H est clair que les problèmes de la rue ne sont pas ceux du stand de tir. 
Les objectifs et les risques non plus , Dans la vie réelle tout se joue en 
quelques secondes à peine, et rarement comme on a pu le prévoir. 
Beaucoup de porteurs d'armes pensent que le fait de tirer quelques 
dizaines de cartouches en stand à 25 mètres, une ou deux fois par an, 
et systématiquement sur ordres de l'officier de tir (y compris change¬ 
ments de chargeur ou autres drills), est amplement suffisant. Certes, 
et heureusement, les unités réellement spécialisées tirent des centai¬ 
nes de cartouches chaque semaine. On peut se demander alors pour¬ 
quoi laisser d'autres personnels avec un entraînement si sporadique 
que la première confrontation avec le réel risque de les précipiter dans 
des situations incontrôlables ou des bavures. On mettra en avant les 
impératifs de sécurité qui limitent la dynamique des entraînements sur 
certains stands. Dans ces conditions, pour beaucoup, le fait de porter 
une arme est en réalité un vrai piège. 

Il est dit que dans l'esprit du débutant il y a peu de possibilités... et que 
dans celui de l'expert il n’y en a que peu... H y a dans cette nuance une 
précieuse découverte que l'on ne peut trouver que sur le chemin de 
l'expérience. Et qui ne s'enseigne pas vraiment. 


TIR 


D'ACTION 249 


« L ho tu me 
combat avec son 
esprit. Ses mains 

et ses armes 

■ 

ne sont au une 
extension de 
sa volonté, et 
la plus grande 
erreur de notre 
époque est 
de croire fine 

i 

féquipement 
peut remplacer 
Vesprit. » 

(feff Cooper, 
American Pistol 

Institut, 
1920-2006). 


« L esprit, 
accompagnant 
le corps, obligera 
l'armure à 
accompagner le 
corps. Ne laissez 
pas le corps 
ai t o mpagne r 
/ armure. » 

(Izawa 
Nakabide, 
Japon, début du 
XVIII siècle) 


À partir des fondamentaux chacun pourra y aller de ses propres inter¬ 
prétations, extrapolations , recettes personnelles, élaborées avec le 
temps. Si tant est que tout cela reste dans le registre du possible, donc 
1 de l'efficacité sur le terrain. 


Les techniques de tir de combat évoluent sans cesse, à la lumière de 
réflexions et d’expériences de terrain, comme à celle de problémati¬ 
ques nouvelles posées par l’apparition de nouveaux matériels, eux- 
mêmes évolutifs. Se tenir au courant et se remettre en question fait 
partie d'un comportement réaliste et prudent. En se rappelant que 
« s'il est bon de progresser dans la connaissance des armes, il ne faut 

jamais aller jusqu'à dépendre d’elles » (un conseil 
que l'on prête à l'expert japonais de sabre 
Miyamoto Musashi, auteur de « Ecrits sur les 5 
Roues », 1584-1654). Carie corps tout entier 
peut, et doit, devenir une arme en cas de 
défaillance de l'arme à feu. C'est pour¬ 
quoi, H convient toujours de garder 
à l'esprit, raisonnablement et pru¬ 
demment, cette formule améri¬ 
caine connue et résumant tout à 
l‘essentiel : « Espérer le meilleur, 
se préparer au pire »! 

Bon entraînement ! 

R.Habersetzer, Saint-Nabor, 

mars 2009 
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En français 

* Instruction de base au pistolet, Philippe Perotti (NDS, 2003) 

* L'instruction au tir, Alain Baeriswyl et Philippe Perotti (NDS, 2006) 

Ces deux ouvrages clairs et bien illustrés sont actuellement des 
must ! Avec des programmes d'instruction et grilles de tests de 
tir. !NDS, Case Postale 245, 1709-Fribourg, Suisse. Mail : 
nds@infomail.ch) 

♦ Tirs de survie à l’arme de poing, Dan Mac Livermoore (Amphora, 

1989) 

♦ Tirer pour survivre, Julien Claverie (Colin/Crancher, 1989) 

Ces deux ouvrages étaient, en langue française, à la pointe du sujet 
lors de leur parution, et même un peu dépassés depuis l'arrivée de 
la NTTC, ils recellent quantité de conseils et de précisions qui ne 
sont toujours pas obsolètes ! A relire... 

• Tengu, ma voie martiale, R. Habersetzer (Amphora, 2007) 

Un ouvrage pour sensibiliser à un comportement générique, avec ou 
sans arme. 

En anglais 

La littérature anglaise est surabondante sur la question ! Sur fond 
d'inquiétude, voire de phobie antiterroriste, née après le 11 septem¬ 
bre 2001, la multiplication des possibilités d’instruction au tir aux 
U.S.A., en toutes armes individuelles, est impressionnante. La clien¬ 
tèle, aussi bien chez les professionnels (police, armée) que chez les 
civils (ne pas oublier que la législation américaine sur les armes 
favorise largement la demande) se multiplie derrière des instruc¬ 
teurs pour certains déjà bien connus sur la place, mais pas toujours... 
Les publications accompagnent, pour certaines bonnes mais très 
souvent médiocres ou, au mieux, se copiant les unes les autres. 
Inutile donc de tenter dresser une liste exhaustive. Les titres suivants 
méritent cependant qu’on s'y arrête : 

» TheTactical Advantage, Gabriel Suarez (Paladin Press, 1998) 

* TheTactical Pistol, Gabriel Suarez (Paladin Press, 1996) 








• Tactical Pistol Marksmanship, Gabriel Suarez (Paladin Press, 2001) 

• The Combative Perspective, Gabriel Suarez (Paladin Press, 2003) 

• The Cun DigestBook of Combat Handgunnery, Massad Ayoob (Gun 
Digest Books, 2007) 

• Tactical Pistol Shooting, Erik Lawrence (Gun Digest Books, 2007) 

• Cuns, Buüets and Cunfights, Jim CiriLlo (Paladin Press, 1996) 

• Surgical Speed Shooting, Andy Stanford (Paladin Press, 2001) 

• Bullseyes don't shoot back, Col. Rex Applegate/Michael D.Janich 
(Paladin Press, 1998) 

(Paladin Press, Boulder, Colorado, USA. www.paladin-press.com) 

(Gun Digest Books, www.gundigestbooks.com) 

Quelques sites internet à consulter : 

www.nttc-france.fr 

www.nds-ch.org 

www.fftir.asso.fr 

www.usmcpro.com 

www.cybergun.fr 

www.shop-gun.fr 

www.speedgames.com 

www.frankonia.fr 

www.tengu.fr 












































Tir de la 4 e génération, tir en situation, tir de combat, tir de 
riposte, tir réactif, tir dynamique, tir en mouvement, tir de 
sur ... tir d'action : autant de dénominations qui cernent 
aujourd'hui un concept en plein développement de tir à 
l'arme de poing, si différent du statique à >le classique 
en stand. 


Voici un guide résolument pratique, précis et accessible, illustré de très 
nombreuses photos pédagogiques, il s’adresse : 

aux professionnels, qui ont besoin d’acquérir, d'améliorer et d'entre¬ 
tenir un savoir-faire d'intérêt vital ; 

aux tireurs sportifs, attirés par des formes de pratiques dynamiques ; 
aux amateurs de tirs de loisirs praticables avec des répliques 
d’armes, accessibles à tous. 

Pour tous, les gestuelles et l'esprit du tir sont fondamentalement 
identiques, l'observation des règles de sécurité reste primordiale, 
l'efficacité et le contrôle nécessitent un entraînement intelligent. 

Roland Habersetzer présente dans ce manuel inédit les fondamen¬ 
taux incontournables regroupés en cahiers techniques en proposant 
une progression, souligne les points clés pour aller à l'essentiel, et 
incite à un comportement responsable à travers la maîtrise de 
l'arme. 
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